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E voicy  G R A n d Roy 
ramour^dii  ckï,  facré  ci< 
de  l'amou  r,l  amour^&  1 
ciel  d u m ufide •:  me  voie 
niô  Soleîl,aftrc  dominar  à ma  f-clicic( 
fauorableâfcendant  de  ma  gloire.M 
Voicy  à vos  pieds,  ce$  pieds  pompeu 
fement  en  ton  ruez  de  Janriers  , ton 
couuerts  de  *%ftons  de 
à vos  pveds  , les  mains  u 

yau.x  de  de  fupplicarions  : Pr'ieres  ô 
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’Vœuz  avons  mefmejpour  votismef^ 
me, puis  qnevoiis  eO:esrame&  l'œil 
delaIüftice,la  viuâceimagedeDi  e v, 
vn  rayon  efclatat  de  fa  diuinité5&  puis 
que  vous. anez  en  depoft  la  balance* 
laquelle  il  auoir  mile  en  vos  mains 
pour  le  repos  des  Hommes. 

Vœuz  & prières  à cœur  brufiant 
d’amour  pour  les  throfnes  glorieux 
de  vodre  ïnftice  , vos  facrezParlemês, 
depour  les  licls  Royaux,  oùdéstous- 
joursvos  couronnes  repofenc  jVoftre 
fceptre  s’appuye,  voftre  gradeur  s’efle- 
iie,  voftre  authorité  s’affermit , Sc  vo- 
flre  Majefté  fe  void  plus  erdarânie. 

Maisponrquoy  parois-ie  deuac  vous 
à yeux  ronges  de  fang , d’vn  poulmon 
pantelfe,d’vne  bouche  afTechee^poiir-** 
quoy  fî  haute  & fi  blefmie,flmorne  & 
fipafiee^Loin  loin  riches  & myftiques 
pareures,  popeux  &c  triophansorne- 
mens  de  ma  gloire, Rofes  & lys  de  mo 
intégrité  , beaux  fleurons  , qui  naife 
fez  & croillèz  doucement  dans  mon- 
fein  : vous  lys  François, qui  battuz  des 
plus  rudes  orages  ne  panchezpour- 
îanciamaislatefleen  bas,  lys  dcrofes 


fleftnfTez  voflte  teint  coîoré  à ces  ri- 
goureux hyt^ers  ,-qai  tafchent  de  fa- 
nir  Yoftre  beauté  à nulle  autre  fé- 
condé. 

Qu’on  ne  vôye  plus  fus  mon  chef, 
ce  chef  tout  rayonnant  de  feux,  tout 
efclattant'  d'honneur  , celle  magnifi- 
que couronne , ce  mortier  de  velouz, 
à toiirlon  cercle  d’or,  antique  mais 
fuperbe  diadefme  dés  premiers  Roys 
de  France  , Non  celte  tunique  des 
Payéns  à telle  de  doux,  donc  les  Sé- 
nateurs vfoienc,  non  la  crabee,  ceve- 
flementdeRoy  ,Non  plus  fus  mon 
dos  celle  robe  de  pourpre  Tyrienne,^ 
dont  ie  parois  reuelluë  & parce  en 
mon  plus  haut  appareil , Non , & non 
plus  ce  manteau  d’efcaiiat e,agraffé  de 
boucosd’or,Fôurré  d’Hermines,  pour 
ligne  deRoyauté.  Tout,couten  ducii 
& cridelïè, larmes  &cris,rourpirs  Sc 
plainélespar  tout, puis  que  par  tout 
on  faiél  retentir^  on  faiél  relTentir  que 
ce  P R I N c E François , l’œil  êc  Famé 
immortelle  de  ma  gloire  ,0  apliisd’a- 
me  ny  d’œil  pour  vous,  Pour  vous 
facrez  Sénats  , arbitres  fouuerains> 
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Âîloderateurs  îhcorrompus  des  Üdtïî^- 
mes  j Qu'il  n’a  point  d Gpil  pour  vouS' 
voir  (ans.  rigueur  d’arne,ptOiu'-voiis  go- 
gnoiilre  fans  mefpris  & /ans  haine, 
pour  vous  rendre  le  j>itoyabie  joüec 
de  fon  authorité.Rien  quelabeauxde 
voftrc  première  rplendeur, rie  que  bris 
& naufrage,  nen  que  tronçons  & me- 
nus brins  de  ceil  ancien  pou Libir  > 

Vous  faifoic auiïi  toft  adorer,  de nacios 
eftrângereSjqiie  cognoiitre.- 
Guy  donc  à- v:os  pieds  toute  tranfle 
defE'oy, toute  açcableod'ennuys , puis 
que  ie  ne  vous  vois , Mon  grand  Roy,^. 
riche  honneur  de  nos  iours  ,leiour  ôc 
Thohneur  des  plus  grands.Rôis  du 
snonde;  puis  que  vous  ne  paroiiiez 
qu’en  courroux,  & à la  mefine  façons 
qu'on  peignoit  les  Dieux  anciês  la  fou- 
dre à la  main, le  ton  erre  à la  bouche, le 
cœur  enflé  d’aigreur  , & tout  par  tout: 
feux  SéflammeSjCenfüres^r  condem- 
nationSjOuy foudres  & tonnerres , ces 
fanglants  reproches  , que  vous  fardes- 
àtous  vosparlemensrOuy  efclairs  8c. 
tourbillons  , ces  paroles  ii  rudes,  dont 
vous  pariez  à vos  Cours  fonuerainesi; 


qiîe  les  Plane tces  Tupeneures  ôifi 
vn  ceitain  roti  ) leqnèltombânt  iîisla 
cefre  pvend  le  nom  de  foudre , princi-* 
paiement  quand  il  fon  de  la  Planette 
du  milieu, qui  eftiupiter. 

SiKt  , fi  vous  demandez  , qui  ie 

fuis, regardez  mes  atroui-s  , de  vous 
me  cognoilkez  ide:  vous  recognoi- 
firez  que  ie  fuis  celle  qui  vous  con- 
feraeluslethrofneRoyaldevosânce- 
fires/us  lequel  vos  vaillances  fans  pak 

auratit  que  fans  imitation , vous  ont 
porté  tout  triomphant  Ôc  tout  vido- 
deitx:  Qjt^e  ie  luis  celle,  qui  mefna-^ 
ge  la  ieureté  , le  repos  de  vos  pf’U»- 
pies  -,  rinftrument  très  parfaid  de  la 
. diuinité;  ion  bras  le  plus  fort , Ton  ceil 
le  plus  voyant , Ton  ame  , fi  ie  Tofe  di- 
re, ou  du  moins  fon  plus  naturel  mom 
iiement.  Ame  toufiours  femblable 
foy- mefme , tdufiours  vne  , Sc  touf» 

iours  vniforme  , Ame  v s il  faut- 
ai n fi  parler  , & cefte  ame  du  mon- 
de > par  qui  toute  chofe  fe  meut  ce-" 
fie  lîaifoti.  barmonieure  , & fornrd 
vniuerfelle  refultant  des  formes  par- 
ticulières des  humeurs  d viichafcun# 
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Vne  eau  diurne  découlant  des  fontai- 
nes celeftes  , conduifànt  auec  foy  le 
poids , le  nombre , & la  mefureinon  le 
nombre  diuin  , par  lequel  rouiider  êî 
difpofé  rbucrraais  bien  ce  nombre  rai- 
lonnable , par  lequel  ayant  proportion: 
auec  toutes  chofo,  elle  les  peut  facile- 
ment entêdreda  caille,  laptiifïànce,& 
le  principe  delà  proportion,  & de  l’or^ 
dre  quicontient tour. Moy  qui  lieds  à 
la  dextre  de  lupicer,  ainlî  que  difoic  A- 
naxarcheà  ce^rand  Ale:^adre,auifuis 
elleuee  comme  ce  Dieu  ancien  üis  va 
throlhe  dyuoire  , la  viéloire  d vne 
main, de  f autre  vn  fceptre,  ayant  fus  la 
telle  vne  courone  d^oliues,  toute  om*> 
bragee  de  Palmes, & mon  Eîiânteau 
Royal  rehâulTé  Sc  parlemé  de  fleurs 
de  lys  làns  nombre.  Cell  celle 
mefnie,  que  vous  voyezabbatue,pui$. 
que  battue  de  fi  rudes  oragesjreduicle 
prefqiie  aux  derniers  loulpirs  fans 
lionneiTr,&:  fans  gloire. 

^ Pau uf e & deiolee  Pirincéflè  y radis 
1 orneiîiet , 6c  la  Iplendeiir  dè  ce  florif- 
lanc  Empire  ; infortunée  6c  malheu* 
reufe  deelle,  Roine  dés-verius  nonia^ 


mais  periffàbles  : Souueraine  tûtfice 
des  mortels , qui  n’as  autre  refte  de  to 
bien , qneles  aigres  reproches , que  tu 
endures  de  to  Roy , queles  honteufes 
chargesdes  crimes  qu’on  te  met  fus, 
& les  infâmes  blaimes  dot  ces  infâmes 
ont  voulu  noter  tà  candeur  cnuers  fà 
Majefté.  Oii  fiches- tu  dôncl’ancrede 
ton  fallu  ? où  tournes-  ni  tes  fouhaits 
où  arreftes-tu  tes  plus  tremblantes  ef- 
peraces’en  nulle  part,  Mo  Roy,  qu'ea 
vous  fèul,  appellant  de  vous  mefmes  à 
vous'mefme,  en  nui  objedi: , qu'en  ce- 
luy  de  voftrc  infinie  bonré,qui  ne  def- 
faut  pas  mclme  à ceux  qui  plus  hon-^ 
téuiement luy  défaillent- ■ 
le  rompray  donc  mon  cœur  de  plus 
cuifans  regrets  jie  fondray  mes  yeux 
dans  vnemer  de/àng,  êc  m’aBifmeray 
toute  entiefe  dans  Thorreur  dVn  éter- 
nel ennuyyinfqif  à ce  que  vous  aurez 
réceu  les ardans  tefinoiMa^es  du  def- 
plaifirjouieiiiis  enfeueiie,  mefencaut- 
abandonnée  dé  voftre  Royale  main: 
îii fqif à ce , q ne  vou s ay e z tourné  vos 
veux  ,Ies  yeux  de  la  Clemence  fus  les 
peines  qui  af  aHîegêc  de  tous  coftez^^^ 
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fiisla  Honte  , q-ui  enuironne  mespîus^ 
chers  noiirriilons.  ht  iurques  à ce  que,» 
vous  niayez  redoncces  pareures  dcjnc 
vo'"  m auiezornee,ces  grâces defqueU' 
les  vous  m’auiez  embellie , ces  gran-*^ 

( -deurs  5 donc  vous  m auiez  reieuee  . Et 
que  cô  me  vous  douniezanc  icnnemt  c 
au  Parlement  de  Paris  tons  les  ans  des  ■ 
îTobbes  neufues , pour  nous  appvêdre,  • 
que  vos  Conleilhers  prenoieiic  de  vo^^ 
ûre  main  le  veftement  a hontur  , qui  > 
les  deffendoit  de  toute  iorte  d iniure, 
ê>c  que  vous  vous  derpoüillcz  pour  le5 
veftir  : vousme  rendiez  ce^vedemeuc 
Royal,  dut  ;.elie  meXentois  iadisglo^ 
lieufe,  6c rncXaiïiez  paroiidre  fi  belle, 
que  tout  le-  monde  coure  apres  ma' 
beauté.  ^ 

Au  dedans  tes  fortesmuraillesrcité,’ 
rironeur  de  l’V  niuei's(u  vn  autre  Vni-!' 
îiers  dans  le  monde) Rome, belle  Sc  fu-!' 
perbe  Romeon  a veu  deiiaut  tô  tem- 
ple confacré  à la  paix,  deux  Meurthes, 
defquels  l’vn  eftoh  apelîé  Patricien,  6C- 
P l’autre  Plebeien  iceluy-cy  ileurillànE 

< - tandis  que  le  peuple  regentoic  dans 

ton  enceinte  fomptueufe  j voyoit  fk 
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llnr]cPatricien:8^ceiuy-lkàfon  tour, 
voyoit  languit  lePlebeien , quand  le 
Sénat  anoit  le  delTus  de  l’empire  Ro- 
main.Fvance,ma  douce  France  laideur 
de  lys  du  monde  : ma  belle  France  icy 
dansleiemple  de  la  paix , en  laquelle 
tes  peuples  genereux  rerpirent,au  mi- 
lieu de  la  tranquillité  , en  laquelle  vn 
cbâfcun  repofe  , non  feulement  Ier 
Meurche  de  ton  peuple,  mais  celiiy  de; 
mon  Sénat  languic,rcfanic5&  feiecher 
les  voila  arrachez, mis  par  terre, &:  toiis^ 
efbranchezdeleiir  autliorité.,  L’vn^S; 
1 autre  languiiîans , de  fous  décolorez,, 
atrend^=nt  que  leur  Roy  les  releue  , ôc 
leur  réde  leur  première  verdure , pour; 
voir  repoindre  Sc  refleurir  plus  gio- 
lieufeméc  éslieGles  aduenir  ces  riches 
fleurons  de  lys,  par  tout  où  le  Soleil  le 
promeine.  Et  pour  ne  vok  héréditaire 
en  nos  Roisle  malheur  de  Cæfar , qui 
perdit  Ton  Empire  pour  auok  mefpri- 
fêle  Senatioubiê  rerreur  6ai  Roy  Sicb 
ci1ien,qai  fut  pnué  de  fes  ellats  , pour; 
ne  luy  âüoir  rien  con>muniqué.  Pour 
ne  les  voir  imitateurs  delà  cruauté 
de  Cleomçnes  ; qui  ruina  la  Repubii^ 

“ ■ ^ A Vj: 
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que  des  Laœdemoniens  ayant  tné  les 
Êphores  : ou  de  Timprudcnce  de  Péri- 
des,  qui  rêuerlà  tout  l’ordre  de  fa  Ré- 
publique, pour  auoiroftél’aiîtboricé 
au  iacré  ordre  des  Aréopages  : Ec  pour 
ne  les  feu  tir  encore  coulpables  dek  -. 
faute  que  ficCharles  leChauuejqui  ra- 
uala  beaucoup  de  Ton  anthoricé  par  le 
inefpris  defes  Parlcniéns  : Authoriré,  / 
que  depuis  .Louys  le  Begue  ne  peut 
mieux  reniercre,  qu’c  gaignantle  cœur 
de  fes  fubieds^,  les  reliabManc  en  ieiil* 
première  gloire. 

Ag;enoux  dôncauec  mov,Ma  cberô 
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France, à genoux  au  milieu  des  plus  vi- 
ues  appreb êlionSjqui  nousfuiuentjaii 
plus  Fort  des  douleurs  il fenliblesqtii 
nous  preiïcnt,  au  bout  de  ces  incroya- 
bles coniuilüons  c]ui  nous  accablenr. 
Humbles  & deùores  à genoux  , aux 
pieds  de  ce  grand  Roy  : contribuons 
nos  larmes  & nos  vœux  , & difons  ^ 
luy,  fœurs  Germaines,  les  maux  , qui 
nous  ont  alîailly  de  toutes  parts  , del- 
p-uis  qu’animé  contre  moy , il  a hauF- 
féFon  bras  contre  les  Parlemens , qu’il 
a dégradé  Tes  Cours  Ipuaerajness . 


^ 

porté  prefqiie  par  terre  îés  eminenr^j 
ïribunaux  de  mon  Empire , &c  rabaifîe 
leurgrandenr  , que  fespredèceireurs 
Ont  d haut  edeuee. 

Comment  deç^radé  le  'Pàilemene  : 
de  Pairs  5 & fans  pair  entre  les  Parle- 
mens, celle  compagnie  fi  entière  & (î 
iu!l:e,lice  n’ed quand  oni  a veuc  fle- 
urie des  reprochesjque  vouslnyauez 
faièt  : Quand  porté  par  terre  celle  (I 
droiiflnriere  CourdeTouloure,  tant 
célébré  en  fon  auderité,  & candeur,  fî 
ce  n efldés  lors  qu’on  a veu  les  Com- 
midàires  députez  vers  V.  forcir  du 
Louure chargez  de  honte  &de  con- 
demnation  f Comment  mis  fous  les 
pieds  voflre  Parlement  deBourdeaux^ 
cekiy  qui  par  fus  tour  peiît  porter  par^ 
ticulierement  ce  tiltre  de  voflre , puis 
qaefeul  entre  tous  vos  Pàrleniensii 
a toiîfiours  tenu  fon  fein  oiiuerc  pour 
Vous  receuoir  a defFerrè  Ces  portes^ 
pour  vous  recognoiflre  , Sc  renuerfé 
Tes  remparSj  pcnar  laire  homage  h vo- 
lire  fcepcre , lors  que  la  France  niuci- 
nee  dans  la  rébellion  , poufïèe  pat 
fe$  propres  ennemis  ^ s'auancoit  à ü 


kîuie.  Quand  l’allez  vous  accabléde 
VoflreinGîgnanon  , quia  verfé fus  luy 
üous  les  malheurs  qu’il  deuoit  le  plus 
craindre  ? (mon  lors  que  luppliant  il 
conjufoit  nWueres  voftre  Clémence 
ëc  debonaireté,  de  vouloir  tournei  les 
yc  ux  de  voftre  Amour  vers  vos  fidèles' 
flibjedls  delà  Guyenne.  Er  quand  en 
fuife  s’eft  veu  rabaifte  Ihonucurdcs 
autres  PariemenSjqu’à  mefme  qu’ils 
ontplus  humblement  implorévoftre 
P oyale  honte  , qnoy  qu’ils  n’ayent 
mais  rien  fou.  h ailé  que  vous  leiil  dés 
lorsque  D i e v porta  cefte riche  cou*- 
renne  fus  vofti  etefteuoute  ombrasee” 
de merueiiles , toute  releuee  de  mira- 
cles,qui  vous  rendent  la  merueilîe , Sc 
lemiracledes  fiecles  prefens ôeadue- 
nir. 

Mais  pourquoy  tant  dehainc&de 
courroux. cotre  ceux, qui  n’onr  en  rien 
mefïài(5l  àî  enrontre  de  V.  M.  Pour- 
quoy tarit  de rigneurs,&  deû rudes Sc 
preftàntes  artaintes  contre  ceux , qui 
ont  tonfioius  poitéleurnom  àl  obeiE- 
fance,fignalé  leurs  aéVions  de  fidelité, 
redoré  leuis  iugeniens  de  lufticej 


S'ils  refLifem  quelque  fois 
I,dids,  s’ils  en  difFa*ent  trop  long  tcps^ 
la  veritication,eft'-ce  la  torche  de  fedi- 
tion  en  main  î & n’eft-cepasles  dou--' 
ces  ôc  très*  humbles  remondrances  h: 
la  bouche  ? ed-ee  pour  dirputer  du 
pouitoir  auec  vous  ? Sc  nÿd-  ce  pas 
pludod-auecrefpecfc  Si  reuerece  qiiils= 
YOus  en  repreiencenc  l’importance? 
ed-ce  pour  combattre  vos  volonteZy. 
l'erquelles  ils  reuerent  religieurement?- 
Sc  n’ed  ce  pas  genoux  àterre',.à  cœur 
humilié,  qu’ils  vous  difent  , 
plaife  V.  auoir  compaflion  de 
vos  panures  fubjeéts  , foulagerleurs 
miferes  , releuer  leurs  malheurS'  Sc 
couronner  vos  triomphes  de  tant  de 
douceurs  efperees,  pour  les  glorieux 
effèéts  devo-s- belles- viéloircs?.  CKd^- 
tant  de  palmes  efleuees  fur  l autel  de. 
la  gloire,-  vous  adioudiez  vn  repos,, 
quime  manque  iamais.  Et  puis  que 
toutes  les  vertus  les  plus  efmerueil-* 
labiés  fe  font-  rencontrées  diuine- 
ment  en  vous  , que  vous  fafîîez- 
efclàrter  par  deibis  toutes  celles  de 
Ja  debopuau'çté.?,  ne  vous  ia?' 
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ffîâisd^  biéti  faire  à ceux , qui  pour  îe 
. plus  doux  friüd  de  la  tranquillité,  où 
vous  les  nouiTiiïiez , vous  ofH  enr  vne 
eternelle  obeilTànce,qui  ne  mourra  ia- 
mais  qiianeclenom  François,  auquel 
le  ciel  a promis  vne  perpétuelle  d Li- 
vrée. 

Paroles!  gracienfes  Sc  diuines  paro  - 
lès , qui  deiiiezraiiir  lame  à celle  ame 
Royale , & luy  faire  fentir  la  grandeur 
dvn  pRi  N CE  débonnaire  ,qui  fief* 
chifl  aux  vœuz  de  les  fubieds?  Paroles 
de  foye , comme  celles  , donc  on  doit  ■ 
comuniquer  fes  intentions  aux  Roys,  • 
pour  imiter  en  quelque  forte  les 
-Athéniens,  qui  faifoient  les  temon-’  ■ 
ilrances  aueclalire  & les  chanfons^, 
paroles  non  plus  paroles  que  tôrrens, 
non  plus  torrens  d’eloquence  , que 
foudres  efclattans  de  l’amour  du  bien  ' 
p^iblic  5 que  ne  touchiez-vous  au  vif^ 
lè  vifde  cede  viuantc  diuinité  ? que 
ne  rauifîiez'Voiis  del’efclatde  tant  de 
prelîantes  raifonsjce  G r a n d Roy 
inflexible  à tout , fors  qu’aux  prieresè 
Ce  Lyon  qui  ne  peut  eftre  vaincu^ 
que  par  la  foiblclte  ^ 


dont  îes  armes  font  efmoufîcespar  là 
feule  clemence  ? Raifons  quene  vous 
placiez  vous  fus  le  haut  de  Tes  plus 
triom  phantes  couronnes , de  merme 
que  les  ^Egyptiens  atta  ch  oient  cer* 
taihsoifeaux  aux  couronnes  desplus 
riches  : afin  que  par  leur  chant  il  les 
empefchafiènc  de  fomm ciller  dans 
les  plaifirs  & grandeurs  de.  la  terre. 

Et  toutesfoiSjMon  trois  fois  grand 
Anfce  , mou  guerrier  iniTâinc U , vous 
auc2  recea  de  la  main  gauche  les 
-humbles  remooftrances , qu’ils  vous 
ontpreféntédela  droiâ:e.  Vous  fou- 
uerame  Majefté,  de  qui  je  pouuoir  Ce  . 
mefure  prerque  à là  voloiué  abroluë, 


iufquesàlà, que  TEmpereur Charles^. 
Quint  admirant,  que  les  Roys  des 
fleurs  de  Lys  poiiuoicnc  tout  ce  qu'ils 
vouloicnt , ofa  dire  au  grand  Roy 
François,  que  c'eftoit  commander 
a des  belles.  Beau  Soleil  de  nos  iours 
plus  riant  , qui  plus  fouuerainement; 
que  toutes  les  plus  foiuieraines  piiif* 
lances  tenez  les  remes  d’vn  florilîanc- 
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Empire  : Vous  Royale  puilLnce  , en 
qui  toutes  les  marques  delà  foiiueraif 


rfêté ferettcontrcnc  vnies,c’e(t  vba^ 
toiuesfois  qui  auez  tourné  en.aigreuc 
ces  douceurs , Sc  recom  penfé  leur 
dehtédecenfures  & reproclies. 

A tant  de  glorieux  eloges^que  la  vé- 
rité fournit  a voftre  gloire;  ; tant  de  til-  i 
très  d'honneur  qu’elle  adioufire  aux  , 
trophées  que- vo^  auez  acq'iHs  par  vos 
infinis  cradaux,  plus  grands  que  ceux 
-d'Hei-Cüley  ition  bien  heureux  Eudaê- 
mon  5 mon  vnique  EtiergeEez  , niôn 
bienfaâ'eur,pourq.uoy  a cântdenoms 
trioir.phans  de  PoliocerteV,  qui  ont 
efté  donnez  aux  grands forceurs  des-  i 
villes  qui  vous  font  plus  propres,  j 
desNicanoresles  feuls  vi61:orieux  de 
ConqiTerâns>d'Aeti’6c  FTieraces  Fesi 
Aigles  de  îupicer,  noms  qui  entour-" 
nent  comme  de  bien  luiiantes  eftoi- 
les  les  cou ronnes,qui  couurent  voftre' 
chef.^  pourquoy  voulez  vous  adiou- 
fier  à tant  de  noms  fuperbes  ,.celuy  do- 
Cerauni  le  foudroyant  & tor>nant,. 
pour  vous  rendre  rtphiahez  d’Athe- 
nes, ou lePhormion  des.Elicns,,  qui; 
oherent  à la  ruine  de  leurs  cftats  la^ 
^üLieraincié  au  Sénat:  ou  bien  fem? 


tîâtîeà  Ôafati  feptierme  Roy  <ïeï 
François  : lequel  imiranc  ceft  Ochus 
Roy  de  Perfejqu  on  fumommoitl  EC- 
pee  5 faifoic  porter  deuam  Iny  vne  et 
pee  nue,  6^  vn  cordeau , pour  marque 
de  î uftice.*  afin  de  meticer  ce  nom  que 
les  Druides  lüy  donnèrent  de 

leiufte  Bazan?Et  coutesfois  amfi 
que  diidic  Pittachus  ,il  faut  qitvn  Pa- 
ge Prince  faite  que  Tes  fubieéfs  crai- 
neut  plufiofkpourluy  que  luy  mei-* 
me. 

Tibere,6  combien  genereux:&  bon 
Pd  nce, lors  que  vous  difiozan  Sénat- 
Romain  y lay eu Thonneur de  vous 
auoir  pour  maiftres  fauorabîes,&  tant 
que  le  Viu ray ie  vous  recogno’frra^i 
pour  Seigneurs.  Carileil  necellaire, 
difiezvoiis  , queîebon  Prince  (oit  et 
claue  non  feulement  du  Sénat,  mais 
bien  foiiuent  de  tous  les  citoyens. 

Sage  & prudent  Claudius,  ô que  dir 
gnenientjÔc  en  vray  Roy,oiT  contraire 
de  Calligula  ("qui  ne  vouloir  pas 
niefme  , que  les  lurifconiultesdon- 
îiaifent  leur  aduis  ) vous  auebo» 
liliezû  les.  fàin.éls.  arreds  des;  four 
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uerains  Maj^iflrats , Sc  les  afîîftiez  leur 

O 

quittant  le  premier  lieu  d’honneur. 

Mais  plus  iudicieux  que  tous,  Roy 
Lacedemonien  Theopompus , ô que 
vous  refponditezglorieufementà  cel- 
le,quivous  condamnpit  d’auoir  beau- 
coup diminue  de  voftre  puiiîànce  a yâc 
acreu  celle  du  Sénat,  Si  faiceriger  cinq 
Ephores,  Ainspiuhoft,di{iez  vous  ,ie 
l’ay  bien  afleureepourradùenir  ; car  il 
eft  bien  difficile,  qu’vn  bahimenc  efle- 
ué  trop haiu  , ne ie ruine  bien  toil^s’il 
ffiefb appuyé  de  (i  fortesrrolomnes. 

V os  Paricmens  lont  les  premiers  an- 
neaux de  celle  grand  e ch  efhe  du  repos 
public, laquelle  le  venant  à romprcjl’a- 

«jc-  ue  ceffi  elTat  le  incflè  en  vn  tas 
vn  chaosconfus.C’eft  lé  manteau  Ro- 
yal des  Monarques  Fraçois, le  marche- 
pied quelesRoys  ontdrelTépour  mo- 
teràleur  throlne:  &celi(5l  deluftice, 
dans  lequel  ierepofe,  c’ellle  vray  ber- 
ceau du  bonheur  d’vn chacun , C’ell 
vn  ciel  pourtant  dé  cieux,  mais  vous 
elles  le  premier  mobile,  Sc  l’elprit  qui 
l’a  fait  incelTàmmentmouuoir.  Et  co- 
mele  cercle  fe  defciit  par  lecetre,  Sc  la . 


diftance  qiiil  y aiufques  k la  çirconfe-’ 
rece,  qui  eft  le^lieu  de  la  droidte  ligne, 
par  laquelle  il  efl:  mefuré  , enleignoit 
ce  Philorophe:  aullî  ne  peuuenc  ils  pas 
mieux  eftre  dépeints  que  par  vous. 
Mon  Prince,  qui  elles  le  centre  de 
celle  Sphere,&  par  la  diftance, qu’il  y a 
de  la  circonférence  delà  Royauté, iull- 
ques  a eux, comme  eftanc  la  droicte li- 
gne par  laquelle  ils  font  mefiirez. 

VouSjC’eft  vous  mon  Henry,  qrü 
eftes  leur  honeur,vous  ce  bel  aftre,du- 
quel  ils  reçoiuêt  leur  lumiere:& vous 
encor'ce flambeau  du  plus  clair  iouc 
de  leur  félicité.  Vous  eftes  leur  Soleil, 
ce  Soleil, qui  reforce  le  vent,&  l’abaiflî 
feqnand  illuy  plaift.  VousleurSoleil, 
non  ce  Soleil , duquel  la  maifoneft  le 
Lyon:mais  celuy  qui  tient  Tes  aiïiie&aii 
digne  des  balances^  Leur  Soleil^  puis 
que  fenl  luifant  pour  eux.  Euxeefte 
pierre  Pantheé  dediee  au  Soleil  , la- 
quelle contientautanc  de  vertus,,  que 
d e couleurs, lerqii elles  il  iemble  qu  eL 
le  contienne  toutes. 

Le  Soleil  felo  les  Âfttpnomes  nedip* 
Tout  pas  le  firnaament , ains  pluftoftie 


parfaic?-  : que  ces  firmarnens  Je  vofirre 
gloire  demefme  neie  loienî  non  plus 
dilFouts  parce  tout-puiirant  Soleil  de 
voftre  authorité,  ains  affermis  en  leur 
an  cien  bon  neiir . O ftez  à la  France  ce 
pur  efmaibqui  pare  ff  scourones  : que 
fèra-ce  de  fa  gloireîobezla  pourpre  de 
lâluftice,  quelle  fera  la  Royauté?  def- 
pouiilez-ia  de  ceâe  viueefcarkte,que 
deuiendra  raf^radeiu?puis  que  c ’ell  de 
ià  qu^eile  emprunte  fa  pds  viue  clarté?" 
Aüffi  Iff  gyprien  cele&roit-vne  fefte, 
qifon  nomoit  le  baiton  d.uSo’eilaVou' 
lant  dire^quc  les  R oys, vrais  foleiis  de 
la terre, ont  befoin  d Vn  appuy  ^ fur 
tout  celuy  delà ïubice. 

Louys  Xî.grand  Princc,ennemy  de 
tonteautiegrandeur  que  de  la  voOre, 
6 que  vous  recogrietiiies  bien,côbien 
font  importais  les  Pai  lenieiisà  la  co=* 
{enianon  de  ceft  eüat  Fraçois  Jors  que 
portant  impatiemmenr  le  refus,  que 
iePtailement  de  Paris  âuoit  faiéb  de 
quelque  Ediél,  ôc.  relolu  deluy  ofter 
toute  rautborité , afin  de  nauoirriens 
qui  vous  peut  contredire , vous  viftes 
vne  croupe  de  vos  Coieüiers  foubs  k 


v€odiii<^ede  ce  vénérable  Prefîdent la 
Vaquerie d’vne  granité  majeftueufe 
.offiirà  vos  pieds  len  rs  chapper6s,plus 
.prefts  de  fe  démettre  de  leurs  charges, 
que  de  vérifier  voftre  Edid;  ô qu’alors 
votistermoignades  bien  reftimeqne 
-VOUS  faifiez  de  leur  coftance  & ferme- 
.té.,quand  furpris  d’eftonnemenc  «Sc  de 
rauilTemet  tout enferablc,  vous  reuo- 
quaftes  deuant  eux  ceft  Ediét,  leur  iii- 
ranc  que  vous  ne  leuren  eniioyeriez 
plus  aucun  s qui  ne  fuiliufte  : careeft 
aux  Tvt'ans  des  Perfes  & Medois  de 
rendre  leurs  Edids  kreuocables. 

.Ces  cours  fouueraines  ont  bie  celle 
,pui(rance,que  les  Athéniens  donnoiêc 
lleür  ArcKon^querArmolle  auoit  en 
Lacedemone  , i’Efymnere  enSalonU 
çue^l* Archus en  Malihcs  lesfoixante 
louzc  vieillards  entre  les  Uii£s,&  les 
foixance  bourgeois  panny  les  Gui- 

diens.qu  on  nommoir.  Amimones,qui 

cft  a dite  fans  reproche,  mais  c'eft  tou- 
fiours  fous  i’authodté  des  Roy  s. 
Remontons  vers  les.  âges  pafîr  z, 
de  nous  verroni que  plus  on  appro- 
che des  Pôles  , plus  ils  fem- 
Slçnt  efleuez  , Sc  qu  amfi  plus  on 
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s’approchera  de  la  naiffance  des  Parle- 
mens , qui  font  les  Pôles  de  celle  Mo- 
mrchi€,pluson  lestrouueragrands  Ôc 
releuez  en  authoriré. 

Ce  lortu  né  Charles, qui  par  la  force  ^ 
dererprir&  du  corps  s aquidlefumÔ 
de  Marcel, ce  fuft  luy  qui  pren^ier  ietra 
les  fondemens  des  Pariemens  deFran  - 
ce  5 ellablic  ce  bel  ordre,  pour  rendre 
fon  vfurpation  plaufible  & ferme , ap- 
puyer celle  grandeur  , qu’iiauancoit 
lus  le  throlhe  des  Roys:&  dés  hors  ces 
célébrés  compagnies  s'efleueren c fous 
1 ombre  de  ces  nouueiles  royautez, 

fans  lerquelles  elles  ne  pouuoient  fiib- 
liller. 


Pepifpfen  fis  en  authorifà  apres  ] uy 
ieftablillemenr,  le'conuoquantàtou- 
ces  occurrençesjquand'îl  enCreprint  la- 
guerre  d'Iralie  pour  ialdeHéncedu  S. 
^ege,  ce  fut  parfaduisdu  Parlement. 
Quand  il  s’arma  pour  pu  n ir  les  rebel- 
les taxons  , ce  fuflauec  fbn  approba- 
tion.Quancil  vauiut  com  batre  Gaifee* 
qans  I Aquitaine,ce  feil  apresauoira^ 
lembleie  Pademear.  Et  quand  il  i’aife 
vaincu  le  coiiiioqua  pour  délibérer 

lus 


■ « 


Tus  les  plus  imporcans  afîaires  de  IV 
ftat,  • 

Charlemagne  demefme  ne  vidia- 
mais  Ton  nom  plus  releué , Ton  diadc^ 
me  plus  illuftre,  quelors  qu'au  milieu 
de  ces  vénérables  ademblees,  il  refol- 
nott  ce  qu’il  deuoit  exécuter,  fufb-ce 
pour  marcher  contre  les  Saxons  , ou 
conrreDidier  Roÿ  des  Lombards,  ou 
cotre Taiîilo  Duc dcBeiiiere , qui  fufl: 
condamnéà  mort  par  le  Parlement. 
Huges  Capet,  quei'moycn  euft-il  plus 
propre  pour  fe  maintenir  en  l’eftatjau- 
quel  les  eftats  de  la  France  Fanoient 
porté  ; que  de  dreilèrvn  corps  gene- 
ral de  ce  Royaume  par  Fadtiis  duquel 
il  terminoiülcs  affaires? 

Philippes  le  Bel  comment  fe  defehar- 
gea-ilde  l’importuné  des  pourrniuas, 
éc  quand  ÔC  quand  fpn  peuple  de  la 
defpenfe  qu’il  fai  foi  t à fa  fui  te,  que  cPe- 
ilablir  deux  Parlemens  à Paris  où  il 
drefïa  deux  Chambres  , Sej  ordon- 
na deux  fortes  de  Confeillers5lesvns 
pour  iuger  5 les  autres  pour  rappor- 
ter : El  quand  fans  le  foible  cerneau 
de  Charles  hxierme  , la  France  s’a- 
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bifmok  dans  la  CGnfnlîon  , quel  pln$ 
prompi:  reinede  trouiia-on  , que  de 
c on  tin  ue i*  1 e s aül  fc s d es  Pa r 1 e in  en  s, 
qui n'cftoienr  point  encores  ledenrai- 
resfEc  quels  meiiieurs  confemateurs, 
^ fideîes  gardiens  delà  gloire deceft 
Empire,  quecesmeunes  Pariemens, 
l\m  dcfqnels  emperdia , que  TEmpe- 
reiir  Sigifmond  , eftant  venu  à Paris, 
durant  les  grades  duiifions  de  la  Fran- 
ce 5 n’erigeafi:  le  Comté  de  Sauoye 
en  Duché,  fouftenant  pourhhonneiir 
de  là  France  contre  le  Roy  .mermc 
lequel  voul.oit  fanorifereu  celaPEm- 
pereur  fon  proche  parent , que  ce 
Prince  e{lran2;ér  n'anoic  aucun  droicl; 

C-?  y 

d’hmpire  en  ce  Royaume  , Sc  n y 
pouuoic  exercer  aucun  aéle  d’ Empe- 
reur. 

Cesgrands  Princes  ,Mon  Roy  , à 
quila  France  doit  toute  fa  grandeur, 
ont  drelFé  ces  compagnies  fotnierai- 
nes ,commes’ils  euffçnt voulu  mefler 
raiillocratie,&  le  gouuerncmenc  des 
plus  fagesaiiec  la  Monarc  hie  ■:  faifant 
que  laÈrance  riche  des  defpoiiilles  de 
Rome, imitant  en  quelque  fprte For- 
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<ÎFe  de  celle  florilïànte  Rcpiîbliqiiej 
laquelle  des  fa  nailTance  s’eft  glprifiee 
de  voir  Tes  Rois  alfocier  le  Sénat  au 
goîiuerncment  public  : lors  que  Ro- 
mulns  ordonna  pour  loy  fondamen- 
tale de  fon  nouuel  Empire  , que  les 
Peresdebberadent  de  ce  que  leRov 
propoieroit  au  Sénat  :&  que  ce  qui 
auroic  ellé  refolu  par  la  .pluralité  des 
V oix  fu  ft  fuiu  y . Le  P ri  n ce  Ier  uan  t d e 
Preildent  tant  es  confeds  de  guerre, 
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que  de  paix  * opinant  tou  tes  fois  le  pre- 
mier 5 commele  plus  bonnorable  par- 
niy  Ips  Romains , voire  .raefme  ayant 
changé  de  forme  en  fon  eftar  , elle 
conierua  la  puifîance  RoyalEcs  Cou- 
fuis  5 la  Seigneurie  ariftocratiqiie  au 
Sénat  , & la  liberté  populaire  atixTri- 
‘ bunsj  pour  reprefenter  ces  trois aRres,  , 
le  Soleil , Mercure  J Sc  Venus  ^ dont  Je  . 
cours  eft  égal  dans  lecieî.  Mais  cou-  ' 
te^rfbis  nous  allons  recogneu  quelors^ 
que,  ces  trois  corps , le  Soleil , la  Lime^  P 
& la  tel  re  font  en  droréie  ligne,  les  ec- 
chpf  s & défaillances  ariiiient:p  rcc 
quebu  bien  la  terre  oite  le  Soieii  à la 

.,B.  ij. 


Lune  ,on  îaXuncà  la  terreidemefmc 
quand  le  5enat  ôc  le  peuple  combat- 
tent de  la  fupeuioL'icé  à renconctc  du 
Prince  , fe  voulancappatronner  aux 
Roys,  &s*aparier^ce  brillant  Soleil 
de  la  Monarchie , auquel  toute  la^^er- 
tu  des  Planettes  cft  reftrainte,tont  def- 
faut  & s’eclipre,  tout  retenuerfe  Sc  s a- 
bifme  dans  la  confufion,ôc  bouleuer- 
femenri  eftantneceiraire  que  ce  grand 
Gerionaplufieursiambes  & plufieurs 
bras  , ce  grand  corps  d’eftat  fc  re- 
giile  &gouuernepar  vne  feule  ame, 
qui  lemeuue  3c  maniefèlon  fa  vo- 
lonté. 

L’ Alemaigne  a bien  (a  chambre  Im- 
periale,quiiugctoutfouuerainement: 
l’Elpagne  lès  quatre  Cours  : Aragoa 
làluftice : Romela  rote: Naples  fon 
Confeil  > Venife  fes  quarante  : 3c  Mi- 
lan fon  Sénat  t Mais  la  France  pour  le 
plus  eminent  ôc  magnifique  throfne 
de  magloire,  fe  vanter  Non  de  ce  grad 
corps  de  iuftice , qui  fe  tenok  au  pays 
Chartain  parles  Druides  : non  des  lu- 
ges ; qu*on  nommoit  Ratimbourgs, 
lefqucls  deddoientics  t^urèsqai  tou- 


ïf  ' 

- Gnoietît  la  loy  Salique;,  Noti  de  ces 
Cadis  anciens  : ains  fe  glorifie  de  Tes 
Iiuiâ:  Parleiriens , qui  donent  mes  Ar- 
refts  & prononcencies  oracles  fàcrcz 
à vos  peuples  ,•  Parlemens  tous  efgaux 
en  puillànce  & Idiiueraineté  , n-ayans 
rienTur  l’aiure,  bien  qu’ils  fem tient 
difpareils  en  grandeur,,  aind  qu’en  la 
Piramide  taftiede  crianglesjes  codez 
inclinans  vers  la  commilîiirc  font  bien* 
inégaux  ; mais  routesfois  l’vn  ne  pâlie 
pas  lancre  en  ce  mefmc  , qu  ils  font 
plus  grands  .‘  ou  comme  la  fupeificie 
de  Democrite  , qui  s’imaginoit  n’e- 
‘ ftre  égalé  ny.  inégalé  ^ Vrais  Bam- 
’ beaux  du  rnonde,  lefquelsioin€î:s  en- 
^ fem  ble,  augmentent  la  lumière  l vn  de 
laiicre. 

Vousn’auezqu’vne  feule  Iudice,de 
laquelle  vous  commettez  ladmini» 
dradon  à vos  féaux  ConieillerS  j donc 
les  Cours  leparees  en  pludeurs 'Pro- 
uinces , n’eh  font  quVne  en  plufienrs 
relîorts.  Car  comme  le  Soleil  conuer- 
till:  en  foy  les  parties,dontifèfl:Tormé: 
vous  vnidèz  en  vous  cous  les  mem- 
bres dont  ie  fuis  compolèe  , & det 

* tî  ’ * ’ 
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quels  voftre  Monarchie  éft  beflé  & 
giorieiife.  Touhours  les  Roÿs  en oùc 
efté  les  chefs , foubz  eux  les  Com- 
tes du  palais  es  deux  premières  li- 
gnées , fous  lefqaelies  on  v a veü  en- 
regiftrez  les  plus  grands  du  Royau- 
me, de  Prdâts , Barons  ( mot  poür 
lors  général  aux  e-raiidês  dign-iteZ  ) 6c 
de  minières  , cous  domefliq-ues  dé  la 
maifoîi  Royale.  De  ceu'xd-à  on  clé- 
leguoiç  vu  Prel  n Sevn  Duc,  po  u r ren- 
dre luRiçe  des  moindres  caufes  par 
toutes  les  Prouincesv  Ce  Parlement, 
qui  toufiours  a eftéxompoié  des  pins 
nobles'  dè  ce/l  eftac,  futuoïc  par  tout 
le  Roy,  iurqties  à ce  que  Plwlippe  de 
Valoisde  rendit  fedentaire;  f Et  depuis» 
Tafliduicé , quieftoic  necellaire  en  ce 
belexercice, a deffobé  peiràpeu  ceR 
honneur  aux  gens  d'’erpee,pour  la  laif- 
fer  à ceux  de  robb.e  longue,  < 
Genereufo'&îibraue  noblelîe  Fran- 
coifed’b  onneur  5c  la  mefoie  yercu,  ou 

y ^ * . 

la  yei'EU  dé  vos  Anceftres,qm  ccnoienc; 
à.tant  ddionheur  de  s’alfoir  de  fois  lés, 
fleurs  de  lys  Où  ces  cfprits  releu ez,. 
qui  ne  priioiencfieu  cane,  que  de  coa- 


facrer  leurs  ans  à la  cliore  pabliqire,  & 
desgnerncrs  crauaiix  entrer  rai  doux 
repos  du  gouaeoremeni  pllbljc^Gll: 
niais  où  ces  anies  malles , Sc  Ci  diuîne- 
nient  beiies  , qui  ne  talchoient  nen 
tant  J que  de  marier  les  armes  aiiee  les  . 
lettres  faire  vn  aliage  de  ccs  deux 
plus  grandes  qualités  , donc  les  plus 
' grands  Cælirs  ont-  em porté  vnc  .ecer- 
.nplk  gloire? vous  douez  roue  à 1 oiiiue- 
: té  5 q.uoy  qUé:ee  fût  vn  crime  puuilla- 
ble  en  athenes  5 T oiu  à k nonchaiau'*" 
lance, bien  que  ce  foie  elle  que  la  vcrtii- 
. gondaiiine,,  comme  fa  mort  reneaiez 
ny  plusjiy  moins,qù,e  feipongedas'  le 
calme,vous  ne  r,éipirez  cju’v^e  -vielaiis 
viei.vne  knguilïante  & 

dannees(qui.vousfontplüfto^qîMoi- 

flre  comme  morts  j-qif  on  n a fçea  que 
' vous  eftiez  en  vie)  vous  -feduit , vous 
emporte.  Au  tymon  parmytantdeya- 
.gues^  quiluiéient  contré  nqârc-rcpds, 
aux>refnes  , pour  conduire,  nipn  eji'^r 
de  triophe , ainii  que  Biton  & Cleobis 
celui  de  leur  mere,au  têpie  dei  mmor- 
talké^à  vneV'ie  adtiué,  efloignee  de  ess 

B iiil  ■ 


parefîèux  leiours  5 toiifiours  en  pied^ 
comme  ces  braues  foïdais  , pour  mer 
ces  grands  coups  de  charrue  dedans 
le  champ  public.Non  la Thrace n*euÆ'; 
iamaisde  Mars,  qui  allafl:  au  pair  de 
vos  vaillàncesrnon  la  Franccjde  Licur- 
gusfîiuftes;  non  Rome  de  Gâtons  lî" 
^geSj  que  vos  predecefleurs:&  cepeiîr 
dantnos  fiecles,  fieclesde malheur  & 
d’infortune  , vous  voyeur  defgradez 
de  cefte  ineflimable  valèiu'jqne  vos- 
peres  ont  G Heureufemenc  CLiltiuee;j> 
P o U i*  la  cranfm ettre  a vous; 

le  veux  eftredifciple,  difoit  Agefî-- 
clcs^de  ceuXjdbt  ie  fuisné;qiieilc  meil-- 
leure  elcollejcme  celledè  vos  ma  jeur sî  ; 
remontez  à votFo U rceSj  ôc  vous  reco-  ' 
gnoiftrcz,que  c’eft  pour  lés  Parlem  es,, 
que  vous  cftes  nez , que  c’eft  es  Parle-^  • 
mefts  que  vous  auez  efté  nourris, &■ 
que  c’eft  dans  lès  Parlèmens  que  vous , 
deuez  pafTeric  reftede  vosioufs,pour  - 
donner  iour  à voftre  gloire  & à voftre 
réputation.  Toufiours  3^  tou (îôurs 
pour  le  public , difoit  D emarathus  i 
celuy  , qui  liiy  demanda  , pourquov' 
-Hsnortoieftî  d'infamie  k Sparte  ceux,^ 
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qiiien  vne  ^efconfitureietcoientîears:^ 
feoHcIiei'S , & non  pas  ceuÿ,qai  laif-* 
foient  leur  cuira (îe  & leur  veftement 
de  telle  rparee , dit- il , que  c"eft  pour* 
eux  fenls  qu*ils  portent  ces  armeu- 
res  , mais  les  boucliers  c*e{l  pour  toU-' 
te  barmee  y.  &c  rordonnancè  de  bà^ 
taille.^  \ f , 

Vantez- vous  de  voffre  noblelTe^ 
qui  fe  void  plus  ilîutlre,  pour  eftre  fer- 
rie des  Pâtiemens  -.ainfi  qu'entre  les 
Athéniens  on  eftim oit îcs  plus  nobles 
ceux  5 qui  eftoieni  fortis  du  Sénat. 
Louez  vous  de  vos  extradions , ce  ne 
fera  pas  vous  glorifier  d’vne  vertii„ 
qui  vous  foit  particuïiere mais  d’vn 
bien  eiranger lequel  eft  moins  vo- 
fbre  5 plus 'il  eftariancé  danslanuid  ^ 
des  ans  plus  reculez  de  vous.  Portez, 
dans  le  ciel  vos  efeufibns  timbrez,, 
vos  heaumes  encaparax^onnez,  & tou- 
tes les  images.my  imatîgees  de  vos  de-* 
uanciers,  de  quelles  couleurs  les  ver-* 
ra-on  illuflrres’vde  quelle  gloire  paroi- 
ftront  elles  rehau liées, finon:  de  celles,^ 
qui  ne  font  pas  à vous?- 
• ' Ç'eft  kv:ous  donc  defauprirermesi 


/ 
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d^éfîdiis  , clierch^r  înaigrandeiir^j- 

d aquerirmes  cnoaiphes  , à vous  de 
vous  ran2;ei*  Tons  mes  eftendàrcsi  vous 
remeccreen  voftre  ancienne  diicipii* 
ne , & reprendre  les  erres  de  voS’  ma-  I 
jours , le  mérité  dcfauelslc  la  valenr 
vo useft  tant  Sc  tant  tecopi tman da  bie. 

Il  n’y  a point  de  pî  us  nobl  e adtiodiq.ae 
de  ttaidioi-'  les  alfiû*fiSvpuWiq..iies  , il 
•nous'  regardons^,  tous-^  léS’  pùis  gYarnds 
Roysdu  moî)de  5 ein ployez  à cebel 
exercice  : carc’eft  .la  vraye  fcience  des 
Roys,  que  de  fcaiioir  iugeiv  Et  il  vou  s 
Gonfiderez  non  feulernen  t Agis  oy  ' 

Lacedemonien-  eüené'His  vii  thré-lb 
neàda  porte  de  Ton  Palais  jpoijrçen-  , 
dre luinee,  vers  lequel  biengioiiuenc  ' 
lesEpIioies  nierme  le  Icuant  de- leur 
parquet,  s’en  alloient  pour  aitoir  (on 
aduis  ôc  confeil  : mais  encore  ce  bqiT 
Pnnx:e.Erançoisy&  apres  luyplu/îeufs 
autres  Roys  donner  tont-fon  pater- 
nel à exercer  mes  loix,preftant  fi  fauo- 
rablemenc  ies  oreilles  à coûtes  occiic- 
xencesi  aux,  plaintes  deÆs  fubjçds, 
c[ue  mcfnie  retiré  an  bois  de  Vin- 
•5gunes  au  milieu  du  repos,  il  faifoit  | 


Cfi6t|^3^r  vn  Heranc  *.  anoircinel- 
qii’vn  , qui  demandaft  luftice;  Quel- 
le meilleutre  leçon  pour  ceux  , J|ui 
ont  mefpriié  ces  charges  , après:  iét- 
quelles  tous  les  plus  nobles  cour^ 
roient  anciennement î Eferions  nous 
auec  ce  Leon  , lequel  voyant  les  cour- 
renr  5 , qui  Te  preparoienc  à la  life 

des  jeux  Olympiques,  dimictbcom- 

. bien  ces  courceurs  seftùdietu  p^tis 

\ la  viilelïè  ^ qu’ils  ne  font  à la  lu- 


c 

il  eft  vray  : ôiî  ne  doibt  rien  mefler 
auec  les  métaux  ejni  ne  fou  iorci  d eux: 
ny  permettre  qu  aucun  obtienne  ces 
charges;qui  ne  Toit  de  noble  race:mais 
pourqûoy  vous  en  reculez  vous".  Les 
Agaces qui  ont  fealementiâ  couleur 
d Aa  peau  de  Lyon , ont  bienla  vertu 
plus  forte  contre  les  Scorpions  : mats 
il  ne  vous  fufHt  pas  d’auoitia  couleur 
de  le  nom  de  ces  lyons  Français,  vue 


legere  teinture>  vue  dorure  a timpte 
feuille  , Il  vous  n’en  aùez  lu  geae- 
rolité  , ôc  les  perfe6îions.  Rome  a- 
tioïc  bien  en  linftitucioh  de  foii  Se- 

lut  receii  cede.loy  de  fon  prenme: 
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Koy  , quentil  ne  fcroit  admis  an  Sè^' 
nac,  qin  ne  fuft  iflîtde  l’ordre  eque- 
ftre  , lequel  ilcompofàde  trois  cens 
fiommez  des  plus  adroidls,  qui  de- 
iioic  feruir  de  feminaire  au  Senatîi 
mais  depuis  ils  y appellerenc  les  plus 
riches  de  [ordre  Plebeien  , comme 
parmyfes  Mereperies  les  pIusgroiîès,.| 
Scks  plus  vieilles  condoifent  les  au- 
tres comme  Roys  de  Capitaines.  Ces» 
peaples  guerriers  firent  trois  ordres 
parmy  eux , de  Patriciens  & Pleceiens^^ 

Sénateurs  î de  Patriciens  & Plébéiens 
Cheualiersides  Patriciens  & Plcbeiens 
du  vulgaire^  La  France  de  mefine  ^ 
bien  loulTourspreferéle  nobleau  row 
turier  J tefmoin  ce  célébré  iuçfernenr 
del  an  1410, par  lequel  le  noble  fuft: 
préféré  : ôc  celuy  de  TEmpereur  Si- 
gifinond,  lequel-  foubs Charles fixief- 
ine  feant  au  Parlement , voyant  vn^ 
Homme  habile  J mais  roturier  en  con» 
currence  d vn  noble  incapable  , qui 
vouloir  eftre  préféré  à 1 antre  en  vne 
charge  publique , pour  eftre  extraiét. 
d vne  anc  lenne  maifonjdeiirat  en  vrie 
t.elle  difparice  de  mérité  préférée' la:  ^ 


■vertti , i!  annôblit  fiirnieurele  rota-. 

! rier,  & ttn  ftilla  en  l’office. 

■ Ainfi  lesRoys«nte(lé  contrainas 
j.d’appelleraux  charges piibüques  les 
; roturiers  , de  niefmequeles  plus  la- 
ces ont  fait  vn  rapport  des  plus  vils 
metauK  & plus  bas,aux  deux  plus  hau- 
i tesPlanettes  , mais  ceft raies anno- 
! bliffiinc  -,  po ur  faire  qu’ainft  qu’es  pre. 
jtiiers  elemens  delaGrammaireilya 
des  brefoes  & des  longues,-  en  la  Mu- 
Æue  des  notes  baffes  & hautes  , SC 
que  la  Lune  n’eft  autre  qu  vne  mix- 
tion deschofes  & de  bas  8c  de  haut, 
avantlamefme  proportion  enuers  le 

Soleil,  que  la  terre  a enuers  elle  , on 

admiraft  de  mefmeés  Parlemens  de 
France  1 es  plus  baffes,  & l^s  plus  enu- 
nenteschofes  du  monde,(!iuîreluilenc 
-en  euxauec  autant  de  proportion  en- 
uers la  Royauté,  par  le  pouuoir  qu  ej- 
Ic  leur  comunique,  que  le  people(co- 
me  le  bas  elemeni  de  la  lerreja  enuers 

^’voicydoncla  France,  qui  deffieufe 

\ de  VOUS  voir  encore  vn  coup  aüis  lur 
le  throfné  des  Roys.ptepare  ces  poin- 
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te^tre^  à vortre  gloire , ofîie îa 
pourpre  & refcarlare  àvoüre  verai, 
l’bermine  & le  iportier  à voftre  gran- 
deur 5-&  conferueies  huidt  Parlcniécs^ 
pour  faire  refleurir  & regermer  en 
vous  l’honneur  des  fleurs  de  Lys  Ro  - 
y al  es,. 

Huiâ:  Paricmens,  par  ce  que  ce  n o- 
tre m’eftpaiticuheremeht  dédié, eflac 
le  premier  qui  fe  reiouc  en  nombres 
pâircraetu  pairs , diuifanr  e(galcmen£ 
toutes  chofes.  H iiid nombre  de  In- 
flicc  , par  ce  qu’on  ne  peut  aller  plus 
auanc  que  1 uy , quand  en  nom bre  ou 
figure  fon  t paruenusà  leur  triple  . di- 
nieiifion  , de  longueur  , largeur  ëc 
profondeur.  Huidt  comme  le  cube 
& k fermeté  qui  fetrouue  au  carre  à 
tousvifage^.  Huiétpar  ce  que  tou- 
flours  le  nombre  de  hinél  porte  aueç  , 
foy  quelque  vénération  , puis  que  les  - 
anciens  ont  voulu  fignifler  par  Iny 
quelque,  perfe^ion  & accçmpliflh-^ 
ment  , lors  qu’ils  difoi.  nt  tout  , cfl: 
Innéfc.  Hiiiél',  compofé  de  Tvniré Sc 
du  te  P t ou  de  cefle,  vn  i r é R oyai  ie, 
laquelle  s’vniflanc  à ce  nombre  le  rend  : 


?patfai(5t  eîi  toutes  (es  mefiires  î puis 

\qrtetout  nombre tri^alake par hai6k  ‘ 
fois  répété  Y adjouftant  l’vniré  deuient 
Vfcrme'd^  quârré.’.-Hniâ:  en  fin  , pour 
f. nous  fiqnrer les  huiâ:  deux  vfibles,&  - 
les  viftefles  des  hui61:  reuolutions,ainfî 
que  parle  le  Timee  j^elqueiles  ayans 
' parachevé  leurs  cours  reuiennent  à vn 

iiiefTie  point  , en:ans  -meriirces  par  le 

cercle  du  mefme  qui  va  toufiours  d v- 
ne  forte.  Ou  comme  ce  grand  efprit 
appelioitlcs Huiét  fpheres  terres,  ces 
huid  Parlemens font  les  fpheres  delà, 
t e rrd , q u i r o u 1 en  c i n c e lïà  mment^pour 
le  repos  de  tous  , libres .6c  francs  de 
toute  fer uitude. 

Rien'  de  contraind  en  ces  charges, 
rien  de  forcé,  rien  de  tirannique  en 
nos  Roys.  Que  fi  bien  les  Roysd’E- 
o^ypte  5 . fuiuanc  yne ancienne co.uftii'* 
me,  faifoient  iurer  les  Juges,  quand  ils 
d.  les  inltalîoienc  en  leurs  ofHces^, 

quand  bien  le  Roy  leur  commaderoic 

deiuger  contre  leur  co'nfcience  , 6c  le 

bien  publiCvils  ne  le  feroient  pas  pour 
" tant.  Si  Alexandre  eftiraoit  qu  d deuc 

h âuoir  le  dcirus  de  toutes  chofeSp6cpto: 


toatesfoi^fousmesloix:  Si  les  Koys 
font  appèllez  d’Ancigonus  feruiteiirs 
delà  cbofe  publique?  & fi  les  Séna- 
teurs efcoient  iadis  iiommez  les  con- 
tre-rooles  des  Roys:  les  Roys  des 
fleurs  de  Lys  de  merme , plus  iuttes  & 
plus  iuftemët  Roys  que  tous  les  Roys 
du  monde  , fe  uefuetant  de  leur  au- 
ihorité  en  faneur  de  leurs  i Itjets , ont 
iàinëternenr  ordonné  que  leurs  Edits 
n’eulîent  nulle  force  , fi  ce  neiï  du 
iour,  qu'ils  font  vérifiez  és  Parie- 
men  es. 

Ainfi  Theodofe le  Grand  fit  vneloy 
a la  reque^e  de  ce  Religieux,  Euefque 
<ie  Milan , que  l’execndon  de  iès  let- 
tres parentes  fuft  tenue  en  fonfîrance 
TOnteiours  apres  la  lignification.  Ain- 
fi  les  ordonnances  du  Sénat  Romain 
n auoient  nulle  force , fi  le  peuple  ne 
lesauoitauthorifees.  Ain  fi  Antigonus 
elcriuoit  aux  villesde  fon  obeïlîànce, 
que  fi  dauenture  il  leur  mandoic  de 
faire  quelque  choie , qui  full  Courrai  • 
reauxloix , elles  n y obeilîènt  point, 
ayant  les  lettres  efté  delpelchees  par 
urprife.  Et  tout  vôs  predecelTeurs 

oin 


ont  t^oulii  que  les  lettres  délibérées 
en  leurConfeil  Priué  fulTent  prefen* 
teesauxParlcmens  jauant  d’eflre  ex- 
pédiées, Que  fi  elles  ne  fe  troiiuoienc 
ciuiieSj.Ia  Cour  prononçoit  en  ces  ter- 
mes ,•  La  Cour  vous  dit,  qu’il  n’y  (era- 
point  obtempéré: afin  qu’ai n fi  qu’en* 
tre  les  Grecs,  iP  falloir  afficher  les 
Edids  auxcolomnes , pour  les  rendre 
irreuocabics,  on  vidicy  vos  volontez' 
âttacheesaux  colomnesde  céfi:  eftat 
François,  pour  leur  donner  vigueur* 
L’el  iranger  mefme  y a eu  recours, lors 
que  l’an  1403.  quelques  gentils- hom- 
mes Efpagnois  portèrent  en  la  Cour 
de  Parlement  de’ Paris  vn  traidfcé  de 
paix  faiél:  entre  les  deux  Roys  de  Ca- 
mille & de  Portugaî'poury  tftreemo^' 
îogué,ies  chambres  alîemblees. 

Il  efi:  vrav difoltlegrand  Affiiquainp» 
queiamais  aucun  Dieu  nefuft  receu 
dans  Rome  fans  l’aduisdu  Sénat: Qi^ 
les  Roys  fê  nommoieiit  les  premiers 
Sénateurs.  Que  l’Empereur  Iulian. 
eferinant  à Salufte  luy  mandoic  qu’il 
Vouloit  conferuer  lès  priuileges  des 
Senateurs,du  nombre  defquels  il  iè 
- - G. 
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glonfioit  d’efire.  Ec  que  ranclenne.' 
police  des  Hebrieiix  porcoic , que  les 
Roys  ne  feroienc  rien'  /ans  Taduis  dii 

Sénat.  Car  lors  que  le  Soleil  eft , con- 
joint à la  Lune  vies  volon  tez  des  R oys  ^ 
aux  rerolùtions  dès  Mapidrafs,  ainii. 
■qiie.ptiifliins  luîninaires  d’vh  eflai: 
bien  réglé,  infinis  beaux  foccez  arii- 
uent  iNes’eftantiamaisveu  pour  vne 
merueilleufe  ap  probation  d'vn  (î  beau-' 
reglement , que  dés  lorsque  quelque 
Ediét  a ede  vérifié  , vofire  peuple 
foudain  n’èn  aitreccu  lacHargej  com- 
me jadis  on  ne^^ponuoit  oijer  yiv  ta- 
bleau en  ÂcheneSi  fur  leqiielvn  Ediiffc 
auoic  efté  efcric  par  le  Sénat.  Les  fub- 
eéls  , qui  voyoient  les.voloncez-  de 
leur  Prince  excutees  par  force  , auanc 
qu'elles  foyenc  emolbguees  & .ap- 
proüuees  du  Conleil  , encrerrt'âifé* 
'ment-au'mefpris'j^e  de  làà  la  rébellion, 
ôc  defGbeilïànce:&  bien  que  plufieurs 
affaires  s^èxpedient  aux  Parlemen's, 
qu’il  ive:[}  pas  necellaire  que  le  Prince 
fçache  : fi  èft'*ce  qifon  a trouué  foii- 
‘ uentesfois  vtile  qu’vn  cliacnn  penfàft 
qudl  en  eiift  cognoi fiance, afin  que  Le- 


iecution  cn  füil:  moins  difficile.  Voilà 
pourqiioy  Clothaire  deleguoic  Endo- 
baldé Comte  du  Palais,  poiiraiïîfter 
aü  Parlement* , d oiiil  rapporcoif  les- 
deliberationçaii  Roy, lequel  pronon- 
çoit Tes  arrefts.  Vpij-^  comni  ent:  Chai:-’ 
les  le  Qmnt  didtle  Sage  , ayant  receu 
lésplainéles  delà  Guyenne,  aPembla 
tous  les  Princes  en  ion  Parlemcpc , &c 
leur  diâ: , qu’il  les  auoit  faiél  venir 
pour  auoir  leur  adiiis  , & fe  corriger 
sSlanok  faidi:  choie  , qu’il  ne  dent  fai- 
re. Voilà  comment  Louys  X I.  veut 
parfou  ordonnance  ncpounoir  ^en- 
treprendre nulle  guerre’,. ny'  autres 
choresimpQi'tantes  , iansle  faire  lç^“ 
noir  aux  cheualiers  del  Ordre.Et  voilà- 
encore  comment  Theodoie  voiiloic, 
que  tous  Tes  Edidrs  paiïàiFenc  du  coti'- 
fen  te  m ent  d es  S en  a te  ur  s Ro  m ain  s : 
que  le  bon  Trajan  fàifbit  ierment 
de  garder  les  loix  entre  les  mains  du 
Gonful  5 pour  rendre  véritable  ce- 
lle maxime  d’eflrat , que  la  Grece 
a d’autrefois  admire , Que  le  Prince 
eomuniqnant  ia  puiOlànce  à qiiel- 
ques,yns.  diminue  non  feulemenc 
l’enuic  , quel^oa  a contre  liVy,  ainsla 
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plus  commodément , aticc  ce 
i*â  rend  plus^gloneufe:  d’où  . Solon 
difoic , quvn  Prince  n a point  moyen  " 
de  fe  rendre  plus  glorieux , qu’en  fai- 
jfànc  delà  Monarchie  vnc  Dèmocra- - 
tie.  Ainft  Gæfar  dKflateiir  perpétuel, . 
de  Sy  lia , qu i obtin  t cefte  dfgnii é pou  r-  ^ 
quatre  vingt  ans , Bien  qu’ils  eirdent  : 
vne  puitîà&eabfolue , fi  eft-ee  qu’ils- 
n’ofterent  point  aux  Tribuns , le  droit: 
d’oppofition  i afin  que  s’ilyauoic-ap-  • 
pel  du  Didaceurje  peuple  fufi: alîem- - 
tlé  pour  décider  i’àfîàire. 

C’eft  par  le  moyen  des  vérifications  ^ 
des  Ediéls  : odtoyees  à vos  Parleroens  » 
( vous  difoir  très-  bien  vn  grand  hdni-  ^ 
med’eftat)  que  ce  Royaume  a efté 
conferué  enfa  grandeur , lequel  fans 
cela  eufi:  efte  ruiné  par  lés  fia  tte  u rs,q  ni  i 
arrachent  bien  fonuent  ce  qu’ils  ven- 
lenr.  Ta  commune  eft  fi  morteîlé- 
ment  maligne , quelle  foupconne  ai- 
fément  ,quepltifienrs  chofes  profita- 
bles ,jqu*on  luy  met  en  anant  (fi  elles  : 
ne  font  conteftees , & qu’il  n’ÿ  ait  de  ■ 
là  contradiélion  ) fe  falPent  par  in^ 
telligeuce  & confpiration  de  ceux; 
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qniîbs  gouuérnent.  D ailleurs  les 
dilications,qu*on adioiifte aux  Edi ds,, 
en  oftent  Eiinuftlce,  enfantent  Tobeif- 
fan  ce , Sc  defcharçrent  là  cofcience  dès- 
lu^es  ' d'oiVles  en:bng;crs-,  difoit  va^ 
autre  dîrcouranr  dé  là  longue  duree  de  ‘ 
ceft  Empire  » ont  eftimé  que  de  cede  ' 
commune poKce  dès Pàilèmens  , qtir 


> 


eil:  comme  moyenne  entre  vous  5c 
vos  peulès  ,derpendoirtoute  la  gran- 
deur delà  France..  Comme  fi  ces  di« 
«>nes  compagmies  feriiifiènci  de  Heni  . 
pour  nouer  robeifiânce  des  fiibjeds’ 
auec  les  commandemens  du  PriiTce:6c 
pour  vnir  dVn  indifibînbîe  nœud  le 
peuple  auec  le  Roy , trois  métaux  qui 
' fè  peunent  entre  tous  allier  enfemble, 
lor,  1 argent,  & Venus:  afin  quede^ 
laccord  des  cHofes  fi  difcordantes  en- 
tre elles  , il  fe  fifi:  vne  belle  & plai- 
fantc  Harmonie  dVn  efira^bien-heU-- 
reux  : comme  ces  trois  corps , dont  le 

faee  Platon  parle , qui  fe  conuertif- 
fient  lés  vns  aux  autres,  le  feu  , l’air, 
ôc  leau , le  feu  comme  le  founeraina. 
Pair  comme  la  noblefie,^  lès  lugesa 
qnidoiuenc  Balancer  les  adions  des 
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Moitimes,  de  Teau  commeie  plus  Ka- 
Bile  elemenc,  pour  le  peuple  &l  e tiers’ 
eftat. 

Aiifïî  celle  douce  lumière,  M o 
Princi,  du  Soleil  de  vôiliepuîilànte’ 
Royaiiré,  nefe  pourroit  tranimertre  à* 
vos  peuples  auec  force  & vigueur, fans 
le  moyen  des  deux , fans  ces  emif’eiis 
fîeges  que  vous  anezdrelléentfe  vos 
peuples  ôc  vous-  Ils*  font  comme  le 
mondecelefte,  moyen  encre  l’angeli- 
que  ôc  le  tcrreltre  : pour  les  trois  prin- 
cipes 3 ils  font  lagent  entre  le  ni  oteur 
êe  lepatient  : pour  les  trois,  parties  du 
petit  monde  , ils  reprercnreiic.i’ame 
entre  rinrelle6b& le  corps.  Éc-  pour 
les  croisparties  de  Ce  corps, le  (pintiiel* 
entre  le  materiel-6c  ie  glorifié. Les  an- 
ciens difoient  bien , que  lesmeHanges  ■ 
des  elemês  le  faifoienc  par  alteration: 
mais  j^naxagoras  fouflenoîc  que  cela 
febaifoicparappolition  : rien  par  alte- 
ration de  voflre  foiuieraineté  , en  ce 
doux  mefange  des  Parlemens  auec 
vous  , en  celle,  communicaiion  que 
vous  leur  faites  de  voflre  puilTance,  de 
laqueileiis  rekuenjt.de^yoftie  fœptre» 


4r 

0'ti  tient  que  la  terre  eftriaflra--" 
sr  £iu  du  temps, non  qu’elle  foirrriou- 
lîancé  , niais  par  ce  que  demeuraUC' 
teiiiiours  Ferme'enfoy'eile  dbnné  aux 
âilres , qui'  fe  meiiiieiK , leleiter  le 
Goucher , par  krqiiels  font  limitez' les 
k)iu‘s  & les  niiicts  , premières  mellires 
du  temps.  C’eft  vous,  Mm  n-  R o'^, 
qui  elles  rinfLrumene  de  ma  ÿdbirej 
toiilioiirs  ferme  & conftant  en 'la  ver- 
tu 5 qui  donn  ez  à ces  a lires  tou  s'  efcîà- 
tans  d honneur,  leiqueîs  reluitenc  de- 
dans vos  ParlernenSjle  Iciier  & Ictou- 
^cher,  leurlour  &c  leur  nmcl,lcsloix&: 
Finrelligence , qui  font  leur  premières 
meftircs.  . ‘ ■ 

C'eft  en  eux,qu’è{l  grauee  voftre 
plus  ville  image»  Oeft  la  pierre  Se- 
ienite , qui  reprefence  de  nuidlla  Lu- 
ne, & croift  ôc  decroiil  félon  fes  cours 
êc  fes  deftouTS  -,  ce  bois  faindl  &:  facré, 
duquel  ieuîcment  on  pouûoic figurer 
les  Dieux.  Ils  font  Lombre , vous  le 
corpSj-euxle  tableau,  vous  lachofe  ex- 
primée : eux  le  rayon , vous  la  nielme 
cia  r c é:  O mb  r e J (’i  1 s n e vo  Us  ab  a n d 6 n en  t 
iamais  3 tableau , s ils  vous  reprefen-^ 
V a m:  ’ / G iiij 


fôrit’âu  vif*i  ^ rayon , s'ils  naiiïenrf#’ 
^vousmefme.  Ou  bien  çefteplanere. 
Venus  à laquelle  on  attribue  tous  ie5‘ 
noms  &:  ciitres  de  ce  grand  corps  de 
iumiere  , eftant  nommée  vu  fécond- 
Soleil  5 par  ce  qu’elle  rend  ombre  du*' 
rantfâ  nuidt  ,&  ne  s-en  eiîoignc  ia*' 
mais  de  quarante  fit'  degrez.  Mais- 
comme  les  Soleils  fiipernumeraires,. 
qui  fè  forment  dans  la  nue  par  la  réfle- 
xion des  rayons  du  SoleiI , neie  ren-; 
contrent  iamais  ny  deffus  nyau  def- 
fous  de  ce  grand  mil  du  monde  : ains- 
font  toufioursà^coflé  & de  biais  : de 
meime  ces  Soleils  ncnuteaii  nez;que 

vous  allez  crée  de  la  fplendeiir  de  vo*" 

» 

ftre  Royauté,  delà  reflexion  dés  rais^ 
de  voftre  Majefléj  ces  Soleils  de' 
ma  grandeur  , fous  le  Soleils  de  vo-^ 
flre  authorité  ne  doinenc  pbinr 
eftre  au  deflous  : mais  comme  l’oni* 
breefi:  adhérante  ab  corps  , larepre- 
fentation  coleeà  ce  qif  elle  reprefènte,- 
ils  font  à cofté  , vn  peu  toutesfois  à 
gauche &:  debiais,ne  sVfloignant ia- 
mais  de  vous,  non  plus  que  de  bobeif* 
fance,.  laquelle  ils  vous  ont  iurees 


toiiflours  de  vous  & par  vous  .aiiffi 
bien&  quaii  pluftoft  que  fouz  vous, 
ainfi  qu  ou  diloiC  , que  les  hommes 
içauans  eftoient  par  Alexandre,  plu- 
floil  que  ious  Alexandre, 
iViais<3n  vousdid.GRAND  Roy^ 

que  tous  vos  Parlemens  rontcorrom- 
puSjVos  loix  mai  obferneesala  diflnbu- 
tion  de  mes  loix  aux  enchères , le  bu- 
reau vne  Daque  de  corriiption3&  rien 
en  luy  que  conculîion.  On  vous 
qu  lis  adulcerér  hoteuiemenE  la  pour- 
pie,  dercftent  1 intégrité  , Ôc  vendent 
leurs  lugemens  : bien  difîèrens  de  ces 
iuges , que  les  1 hebains  reprefentoiet 
fans  mains , ils  font  tous  mains  à cane 
d inf'ames  3c  honteules  rapines»  Et  on 
vous  perliiade  que  le  grand  Zodiaque 
du  monde  va  touhours  en  biaizans 
comme  celuy  du  ciel.  Qrie  ce  rayon- 
nant Soleil  dont  i elclaire  le  mode , eft 
conduîét  dans  ces  larges  Palais  dVrt 
niouiiementnon  tiré  en  droiâ-ehgae, 
mais  de  biais , comme  celiiy  des  voiil« 
tes âziirees.  Que  rien  n*y  eft  di oiélu- 
5 toucha  gauche  ôc  corrôpu  : 
que  tac  de  b os  lugeSjà  qui  i ay  commis 


? le  chai' de  m e?duiïiiei-'<^  ,d^it  (erribla- 
^bies  à ceft  infortuné  Phaëcon , qm  ne 
vpouuant  tenir  fa courfe  bien  aiignee, 
'êc  fe  deilournant  de  bon  orrriereacou- 
i flunace  perdift  aucruy , en  fe  perdant 
,ix>y  meinie/ en  fin  enyurez  de 
-leur  gloire^fis  reiîemblet  a i Enapeieur 
-Calligiîia  , le<iuel  pceooit  l’habit  de 
Sàccns  , & rendGitliillice  auec  ce  ve- 
dlementbonteux. 

. Non  plus  de  vie  pour  eux,  fi  vous  vb 
nez  en  cefte  opinion ^non  plus  de  ioy^^, 

. fl  vous  continuez  en  cefie  creance  : no 
.plus  de  ciel  & de  terre  , file  ciel  & 
terre  les  condamne  par  vous.  Feux& 
/flammes,  gibets  & fourches, füpplices 
^ bourreaux  au  milieu  de  leurs  bar- 
reaux , s’ils  ontfranchy  ceux  de  Tinte-* 
grité.Detrofnez  ceux  qui  entrofnent 
desRoys  , s’il  efivray  qu’ils  fe  defgra- 
dent  eux  mefmes  par  tant  de  corrup- 
tions, au  milieu  de  celle  douce  gloire, 
dontie  les  rends  illuftres.  Criblez  les, 
,efprounez  les  en  leurs  moindres  a- 

aions:auflilediamainnefepeuftpo- 

;lir  que.  par  la  propre  limenre.  Qü^  fi 
ce  fout  câlorunies , qu’on  y ous  a fait 
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plus  eftroirres  ôc  recrecres.peufées  (of» 
^îcicufc  & fàiioral>lc  t<ccîicrchc  pour 
leur  honneur  ) vous  troiiuez  que  ce 
fontimpoftures , derquelles  leurs  en- 
«emislcsonL  honcovez  deuanc  V.M. 
que  Ferez  vous  les  ayant  piuftoiî  pu- 
nis que  Gonuaincus  f Seront  ils  tef- 
nioitigs Si  partiesîacculâteurs  &iugesî 
quels  & combien  dereprochesporte 
Fus  le  Front  la  malice  de  ces  faux  déla- 
teurs , doFer  vous  deFerer  ces  crimes, 
làns  Fe  produire  au  iour? 

Les  Valentiniens  figuroient  par  le 

Ferpent,ron’ginede  toutes  chofeSjCeux 

cy  Feront  non  origine  de  leurs  maux 
particuliers  , mais  ieleuain  de  tous  les 
ma.ux,quiarriueront  au  public,  k les 
entendsipres  de  vos  oreilles  ^ le  Facré 

d o n j on  d e 1 a V er  i t é 5 v O us  i m po  1 ei  m il- 

le  taulFetez , 5c  comme  le  Feu  s attache 
touhoursauplushâut.,  l’enuie  ,ceFcu 
deFedition,s’en  pré  d aux  plus  releuees 
charges  du  Royaume.  Mais  ils  Font 
comme  Ariflander  le  Corinthien, 
qui  Fe  monftroit  à Fes  citoyens  Feu- 
leaicntparla  Feneftre  & à demy,  de 


5^ 

min<51:ec^e  ^ercoiiurir  la  defl^rmité 

de  Tes  jambes: ils  fe  cachenc,&  ne  ^e 

defcoiiurent  point, afin  de  conunr  leur 
infamie.  Qiie  ne  forcenMls  en  public! 
quenefe  rendent-ils  délateurs!  que 
ue  portent  ils  les  procès  verbaux,  les 
pièces  juflificatines  de  ces  crimes?  que 
ne  le  rendent-ils  parties?ils  iettcnc  \q 

iauelot  , & retirentlebrasiilslevoi; 

îent^mais  de  quel  mateau  que  de  raui^ 
jCetè? 

Lesaccufations  fecrettes  ont  fenie-> 
nient efté  aiuhorifees  par  l'ancien  E- 
diftde Conan  Roy  d’Efcoffe.La fide- 
lité Fran^oilc  na  beloin  dintiO'* 
duirelacouftnrnede  Milan, qui  vent 
que  par  toutes  les  villes  il  y ait  vn  ttôc 
percé  en  la  principale  EgUfe, duquel  le 
Gouuerneur  ait  la  clef.efiant  permis  à 

chacun  d'y  iettet  dedans  lelibel  dac* 

cufatio.Encore  faut-il  coarsaerlelieu, 
le  tëps,!ecrime,&lestefmoins.  Mais 
en  tout  l'Orient  les  parties  prennent 
feulementleboutdela  robe  de  ceux 
qu’ilsveulent  mener  en  ius;ement  ,SC 
difent:  Allons  à kiuftice  de  Dieu.Que 
ne  les  prennent-ils  à ce  manteau  de 


pdüfpre^car  ils  font  prefts  defuiüre 
pour  vous  porter  leurs  tertes  , Ôc  fe 
foubz-mertre  aux  plus  feueres  luge- 
mës,  no  pour  receitoir  l’Arred  de  leur 
codemiianon  par  voftre bouche,  mais 
1 arreO:  à ces  peftiiences  , pour 

les  condamner  à vu  perpétuel  liience. 

Cieux  vengeurs  des  innocens  > |)re- 
nezleureaufè  en  main , pour  plâider 
aueemoydeuant  celle  haute  Majefté 
de  là  FrâceXuirantes  voukes  du  mon-* 
de  , ornemens  très-purs  d’efccirbou- 
de  &c  de  diamas,  que  ne  didillez:-  Vous 
vu  peu'd’amour  dans  eekeame  Roya- 
le, pour  diffiper  ces  renebres  de  ca- 
iomnieîClairs  miroirs  de  la  prouiden- 
ce  de  Dieu  , tirez  du  bien  des  maux, 
qu'ils  leur  procurent  ^ Ôc  permettez; 
que  ie  retrace  ôc  repolüTe  ceque  ces 

peruers  ont  voulu,  ekacer  Ôc  ternir  a 
leur  defauantage  dans  lame  de  leur 
K O y . V O us  P uillan  ces  fu  p rém  es,  b ien- 
heureux  elpritSjXjui  condui/ez  & mef-' 
nagez  les  adions  des  mortels,  comme 
miniftres  de  Dieu,  qui  veillez  plus  foi- 
gneufementà  celles  des  Roys, com- 
me les  facrez  archers  de  leur  garde, 
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Petites  cleïrez,intclle6î:uelles  eûcncesÿ. 
qui  preiidez  aux  empires  du  monde, 
regardez  ceft  efbac  dVn  oeil  d’amour, 
ôc  faiétes  que  ce  Monarque  François: 
leçoiue  ces  paroles  de  la  mermefaçon^ 
qu’elles  luy  font  prefentees.  Efprits. 
faindbs  efpurez  des  foüilleures  du  vice,, 
fènfibics  à nos  maux,  foyez  en  ceimoi- 


gnage  de  leur  integrité.Vons  qui  eftesi 
tous  yeux,  difent  les  fainéfcs  eicrus,  Sc. 
qui  voyez  tout  en  celiiyqui  void  tout,, 
expliquez  bouches  d’or  fàindles  intel- 
ligences, expliquez  la  nue  vérité  de  ce 
que  ie  procédé  : ou  donnez  moy  cède 
langue  mefurable  à couldees  , cede 
bouche  à douze  tuyaux , pour  dire  &C 
imprimer  dans  le  cœur  de  mon  Roy: 
leurs  iudifî cations  : ou  bien  feruez- 
moy  d’vn  eloqiiencMercure,puis  que. 
c’edluyqui  plaida  contre  Thyphon, 
lequel  vouloir  aceufer  Odris  d’edre 
illégitime  au  Parlement  des  Dieux  ; le 
vainquid  , ôc  le  fit  condamner  en  des. 
gro dès  amandes  , pour  la  calomnie» . 
Sacrez  tuteurs  des  Roys  , gardiensr 
incorrompus  des  fleurs  de  Lys,, 
combattez  ces  peruers , qui  lesveii"' 


létîc  faire  déclarer,  mes  enfans  ilîe" 
gicimes  : rabattez  leurs  erreurs , ren- 
lieriez  leurs  fauffetez  , & logez  la 
vérité  au  milieu  de  leurs  impudens 
menfonges, - 

S IR  e',  ie  né  veux  parler  icyl 
comme  coulpable  : mais  toutesfois 
toujours  relpcélueure  & adoratrice* 
de  vos  orraudeurs  'jie  veux  combatre. 


de  m-a  cdoirev. 


lés  morteiS  enncim 
le  ne  veux  trop  hardie  enilnnocen- 
ce  de  ceux  que  ie  deflends.,-  faire' 
paroiilre  mon  pouuoir  : nydire  que* 
c’eil:  de  moy  , que  cous  les  Rois 
releuent  5 que  c’eft  par  moy  qu  ils- 
régnent  , voire  eftendent  la  duree- 
de  leur  Empire  bien  loin-,  jSé  -s  il  fe 
peut  , au  delà  de  recernîté;ny  faire' 
comme  Augufte  Cæfar , lequel  ayant 
efté  battu  de  lorage  fe  print  à déffier 
Neptune, & lift  oftérla  ftatuedes  jeux' 
Circenfes  , à rebours  eux  Ôc  moydV- 
ne  adeétion  commune  efleuerons les 
voftres , 3c  interpréterons  coût  a bien, 
pourueii  quevoftre  amour  leur  rie.Les 
feux  de  paix , qui  paroident  aux  naui- 
geans  fur  mer , pouf  marque , aincois- 
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pourafTeurance  de  fàîutjîic  ionc  au» 
très , que  des  eftincellès  de  feu  (orcans 
des  yeux  de  ceux,  qui  regardent  le  ciel 
aueceftonnemenc &c  crainte: QLiainfl 
donc  de  ce  refpeél: , dont  ilsactorenc 
xeligleulement  vos  couronnes , de  ce* 
fte  tremblante  reuerence  qu’ils  rap* 
portée  hvoftre  diademcNtuiile  ce  fainâ: 
Helmeàleurrâlutjdc  quand  ôr  quand 
à mon  repos, & à ma  tranquillité. 

Q^uoydonc  ce  petit  de  mortel  ani- 
mal Catoblepas , celle  belle  venimeu- 
fe  de  Senega  fera  11  amortie  de  pefan  te 
en  tous  Tes  membres, qu’à  peine  pour- 
ra-elle  porter  fa  telle  en  haut,  ains  la 
tiendra  touliours  fichee en  terre  : car 
autrement  elle  feroit  mourir  de  fou 
feul  regard  tout  le  monde  :&  cepen- 
dant ces monllres  plus.venimeux  que 
les  Gorgonnes  d’Athenee  ,clontrha- 
leine  & le  halle  ell  pellifere  à tous, 
porteront  leur  telle  dans  le  ciel  de  vo- 
flre  throlne,  de  l’enuelopperoiimpu- 
iiémcntdans  les  nuees  de  leur  mali- 
jcleufe impudence, refpirans  à difcre- 
tion  vn  mortel  poifon  dans  ce  doux 
air  François,  pour  y voir  eftoufîèr  à ia- 


mais  le  Tactc  germe  de  la  vérité.  O îii- 
piter  difoic  Medee,  cobien  de  moyens 
preftes*ru  , pour  defçouurirle  faux  or: 
Ô:  toiitesfoisiln’eny  aaucun,  qui  no’ 
foie  infaillible  pour  recognoiftre  vn 
calomniateur. îl  fuŒiroitdc  vous  mo- 
ftrer  quels  ils  font , pour  les  conuain- 
cre  ^ dire  feulemenc , pourleurclpr- 
, re  la  bouche,' que  ce  ne  font  que  les 
parties  qui  ont  Fait  naufrage,  fonfîèrc 
les  loix  de  maluftice,  & porté  la  pei- 
ne de  leur  mauuaife  caiife  : Parties  fé- 
condées en  ceft  honteux  dellèin  des 
Partifans,  qui  courent  apres  les  inuen- 
tîons  d ’auoir  de  raro;enc‘,  &:  n’en  trou  • 
lient  iamais  afTez  pour  aflonuir  leur 
faim.Tous  lefquels  picquez  des  aiguil- 
lons de  la  haine  & de  la  calomnie  fe 
rendent  parties  contre  vosParlemcns, 
defehirent  i’hônenr  des  lu^es  de  mille 
faux  bruits  , qiuls  fement  par  tout, 
blafphcment  contre  leur  intégrité,  & 
iafchent,qui  pbedjvousen  imprimer 
des  finiftres  opinions , pour  les  ren- 
dre odieux  à V.  M.  qui  les  croira 
iamais. 

Si  parties,  qui  apres  la  perte  de  leur 
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caiife  fe  rendent  parties  centre  îeurs^'- 
iu2;es, délateurs  en  leur  vengeance,  in- 
uentent  des  crimes,  forgent  des  for-^ 
faits , Pelion  fus  Olympe  pour  ren- 
nerferles  Dieux  du  ciel  i,  de  culbuter 
les  fouuerains  Maeiftrats  de  leurs 

c ' 

ibrofnes  : qui  les  croira  iamais? 


Si  femblal 


Dîes  à 


ces  : l'anùiicrs  de- 


Pcolomee , quifuft  furnommé  la  fou- 
dre , lelqueis'  (''imagmoien-T  err  foii' 
geant^,.  que  Scleucusappelloic  leur'' 
maiftre  en  iugement  denanc  les  Loups. 
& les  Vautours,  qniluy  deuoient  lai- 
rele  procez  , & diftribnerfon  corps  ■ 
mis  en  pièces  à fes  propres  en  nemisùis 
penlencen  rappreheiion  de  leur  mef- 
Fa]<5l  en  fadeurance  de  leur  mauuaiie 


caufe.queleursiugesfont  des  oifeaux 
charoigniers  , des  Loups  ôc  des  Vau- 
tours, qui  n’attendenc  qu’à  faire  gor- 
ge de  leur  bien  : Qnqles  croira  iamais? 

La  calomnie,  celle  bcfteaiïàmeej 
qui  ne  fe  paill  que  de  l’enuie  & de  la 
fa ufîecé, grondera , creuera  de  rage  ÔC 
de  Rirenr  , fans  nul  tefmoîgnage  que 
de  la  malice,  lans  inftrudlion  que  de 
fâfaulîeté,  acculera  l’innocent,  le  reii- 


^9 

dl*a  aiiffi  tofi:  couîpablequ  accuféiQd 
les^croira  iamais? 

Pour  preuLie  Jèiiranimodcé.poat 
informations,  leur  obftination  , pour 
tejftTioingSjnurqae  ceux  de  leurbaine, 
qui  les  croira  ces  mefchans , ces  dete-i 
fiables, à qui  rien  meft  cher  , pounieu 
qu’il  nuile  àceux  jaurquelsilsfoithû^ 
tent  du  mal?,&  qui  ortt  pour  maxime^ 
qii’vn  menfonge  creu  vue  heure  fait , 
toujours  quelque  effc-£l  > Les  plai- 
deurs , àqiii  la  contention  lailîe  pkiSv 
de  paffion,  que  de  iugemenr  , aban- 
donnez au  defefpok  & à la  rage  de  lar 
perte  de  ce  qu’ils  difpiuent  , âiiront 
ce fl:  ad  u a n cage  d e n oir  cir  1 â r e pu  cari o n 
de  ceux  quiiugenc leurs  difïèrens,fànf 
q 11*0  II  fe  fb  U U ien  ne  q u’an  Cl  en  n e m ent 
les  Roys  de  France  rendoientlesitu 
gemens  eux  mefmes  à leurs  peuples  • 
auec  alîîduité  : êc  que  depuis  ayans 
recogneu,  quilsacriroient  fus  eux  la  . 
haine  de  la  plus^parc  de  ceux  , qu’ili 
CO ndamn oient , ils  voulurent fedef- 
eharger  de  celle  peine  ftir  ceux  , leA 
quels  ils  ellablirent  iuges  fouiierains-ï 
©U xousleurs  ,Parlemens  : afin  qu’ikr 
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jportafïèntce  fardeau  , Sc  fouffriffctic- 
les  peines  & les  efpines  , qui  font  atta- 
chées itifeparabiement  à ces  charges^ 
lerquelles ne  ieroient qifà charge  j Ôc 
déshonneur,  s’il  eftoit  permis  à cha- 
cun de  les  calomnier. 

Les  R oys , qui  veulent  eflreiuges- 
doux  de  fans  rigueur,  ont  laille  à leurs 
Parlemensie  droi6i:  cîe  condemner  à 
inorr  & Te  font  referuez  le  potiuoir 
d’abfoudre,  ôc  de  donner  îa  vie  aux 
condamnez.  Le  feul gonuernemenr 
delà  chofe  publique, difoicSimonideSy 
apporte  des  enuies,  des  inimiriez  ôc 
des  ialoiifies , que  doit  faire  l’a utho ri- 
lé  fonueraine  his  la  vie  & lus  la  mort 
des  hommes?  Les  vents  f’engendrent 
du  continuel  mouucment  des  creux^ 
difoit  quelqu’vn,  ou  des  mouuemens 
contraires  des  Planettesrde  ces  cotrai- 
res  pafîions  de mefmejderargét  Sc  du 
patient,  de  celuy  qui  condamne  ôc  de 
celuy  qui  fouffreïnaiirerit  ces  elmotios 
publiques, îefqnelles  excitent  les  leni- 
pehes, qui  bonleuerfent  tout»  - . 

Ils  crient  à riniufticCjS’ils  n’ont  gain 
de  caufe  : ôc  comment  le  peuiient^ils 
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îU2;ersqiie  par  des  opinions  preocu- 
pe^eSs^:  par  dos  incertains  iiigemens, 
doctes  régies  ne  font  autres  que  leurs 
delus , les  loix  que  leurs  paffions , les 
raifons , que  les  afFedions , efquelles 
ils  raccrochent.  Et  comment  pour- 
roient  voir  clair  enleurs plus  fecrets 
iugemens  ceux  j donc  la  veue  eft  trou- 
blée à force  de  poifon  ? f il  f* 

périlleux  , que  de  iuger  qu  on  a faic 
luftice , fur  la  iuftice  qu’on  f etl  imagi-  . 
nee  ? Ces  M ercures , qui  portent  moa 
caducée  encourné  de  prudence  de 
fac^effe  ^ fontfemblables  à ce  Mercure 
cclede , dont  les  courfes  fonc  fi  fecre** 
ces,  les  détours  11  fubdls  ,qaàpeme 
Een  peut  on  apperceuoir  î des  chofes 
incelleauelies  il  ny  a qu  vn  iu- 
ge  J qui  eft  l entendement  j qui  les 
prodin6b. 

Vos  Parlemens  ces  compagnies  il 
aiiguftes  ôc  venerables  font  corrom- 
pues? ôc  par  qui  toutesfois  ont  efté 
décidez  tant  de  célébrés  , dcimpoc- 
tans  affaires , que  par  leurs  fainsiiige- 

mens?‘OUsSaîndLoysaucampd*An- 

cenis  en  prefenec  du  Roy  ne  fut  p^S 
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■prenoncé  larreft  contre  le  Duc  de 
'Bretaigne?  Sous  Philippe  Augufte en 
la  ville  de  Meleun  ne  furent  pas  iugees 
les  Comtez  de  Champagne  & de  Bric 
difputee  entre  Philippes  hile  du  Com- 
te Henry  , la  Royne  de  Cypreje  Roy 
Erard  Ton  mary , & la  Comreiîe  Blan- 
che ^ A qui  hftiuger  le  procès  du 
Comte  de  Clermont , le  Roy  Philip- 
peshlsdeS.Loys  , qui  eftoit  querclé 
par  les  Comtes  de  Poidiers  & d’An- 
jou, fi  ce  n’eft  au  Parlement?  Quico- 
uocqua  Charles  fepciefqjeà  Monfar- 
gis,  pour  faire  le  procez  à lean  Duc 
d’Alençon, que  cete  Cour  fouueraine? 
^u  iugement  de  ^qui  fe  foubfmit  l’Em- 
pereur Federiefus  tous  les  difîerensdc 
i’Empire,  Sc  de  fies  Royaumes, qu’il 
auoitcontrele  Pape  Innocent  1 1 II. 
qu’au  Parlement  de  France?  Où  fufi; 
' agitee  la  Canle  du  Comté  de  Namiir, 
^ntre  lean  de  Namur  , & Charles 
Comte  de  Valois , qu’en  cegrand  au- 
ditoire? Où  fe  dirputa  &:  termina  la 
querelle  qui  eftoit  nee  fur  le  recou* 
U rement  de  l’Empire  de  Confia  n tin  o- 
ple^entre  Philippes  Prince  deTaran- 
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te  , 3c  le  Duc  de  Bourgoigne , qa  en 
ces  illnftres  affemblees  ? Ou  fufl:  ad- 
iugéau  Dauphin  de  Viennois  l’hom- 
mage de  Saluces  difpucé  par  le  Com- 
te de  Saiioye  ? ôc  où  le  inefnie  Com- 
te depuis  condamné  à deux  cens  mille 
liures  d or  ) pour  la  refticution  des 
fruiéts,que  dans  les  Pailemens  ? où 
“ics  didenfions  des  Euerqucs  de  Lyon 
de  de  Vienne  appaifees  , concernans 
leurs  Euefehez  , que  dans  ces  dignes 
. compagnies  , qui  ont  tou  (tours  fei  uy 
de  rempart  pour  les  foibles  , d aille 
pour  les  panures,  Sc  defortereirepom: 
les  forts? 

rLa  longueur 3c  largeur  d’vn  corps 
‘Spherique eft  toute enieuelie  3c  vnie 
en  fa  rondeur,  enfeignela  Stereome- 
•trie,  ou  fciencede  mefurerles  corps 
folides  : rien  de  trop, rien  de  trop  peu, 
rien  de  mal , rien  de  defeétueux  . tout 
,fe  confond  en  ma  rondeur,  quidois 
^tou^lours  marcher  de,  mefme  pied, 
aller  d’vn  mefme  branle  , tourner 
d’vn  mefme  mouuemenc , tant  pour 
les  panures  que  pour  les  riches, 
.pour  les  petits  que  pour  les  grands^ 
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pour  vos  peuples  que  "pour,  voflrc 
Majefté, 

Sondiez  donc  coures  leurs  avions, 
S î R E , àuant  de  donner  pied  à cefte 
il  importante  accufation  : fondez  leur 
condem nation  fus  la  pleniere  cognoif 
lance,  quevous  prêdrezdeleursmef- 
ftiidls  , Sc  ils  eflcueront  leur  gloire  fur 
ces  recherches.  Si  vous  aimez  voftre 
grandeur,  donnez  cela àr  celle  qui  la 
cherift&rembralTe  : fotiilieziuiques 
au  fonds , vne  bruilure  profonde  neft 
pas  tant  donloureufe  qu’vne  fnperfi- 
cielle.  La  lumière  penecre  au  plus 
profond  de  1 eau  : les  plongeons  ne 
perdenuamaisleSoleil , pourgrands 

que  foient  les  gou  ffres  ac  celbe  douce 

iumieredcla  vérité  les  abandonnera 
elle  dans  ces  efTtoyabies  abilmes  de  la 
calomnie? 

Ils  fbuhaiitencdecœtir  5^  d’amedls 
défirent  Mon  dovx  Avgvste, 
que  fil  y a quelque  prcuaricateur  en- 
tre eux , vous  fepariez  le  grain  ÿauec 
la  paille  : vous  le  vanniez  au  vent  de 
voilre  colere,ôcqne  vous  entriez aiilTÎ 
îofl  eniugement  contre iuy  , pour  luy 
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faire  encourir  la  punition où  il  court.^ 
La  moufchc  qui  fait  le  miel  haift  tou- 
te odeur  puante  , combien  d ornent 
ceux  qui  rendent  la  luftice  ( le  miel  du 
monde)fuir  vne  honteufe  réputation: 
car  ce  feroir  faire fleftrir  les  fleurs  de 
Lysfiir  léfquelles  vous  les  faites  af* 
foir.  Les  Payens  ont  cftimébien  feant 
digne  des  Princes  & desRoys  de 
mettre  au  téple  d’Apollondes  royaux 
qui meferuiflent de  iymbolc,&  à la 
magnanimité,  & nonà l’opulence,  à 
laquelle femblentanoir  plus  de  part 
Ceux  qui  ont  mal  vefcu.  Mais  com- 
bien nece {Taire  aux  Roys  tres-Chre- 
ftien  , combien  glorieux  de  pofer  Si 
mettre  dans  ces  temples  où  ie  fuis  re- 
iieree  , dans  ces  lacrez  Palais  plus  ra- 
yonnans  de  gloire , que  ceux  du  Dieu 
de  Delphes , des  pierres  precieufes 
dont  Telclat  f’elpande  par  tout  pour 
marque  de  candeur  Sc  de  pureté , non 
de  richelTe  , qui  bien  foiuient  efl: 
le  partage  malheureux  du  mef- 
chant. 

' Chambres  ardentes.efchafauic  Ge- 

- — . . ^ ^ 
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moniens , cfchelles  pour  les  porencer;. 
potences  pour  les  bûchers , bûchers.  ' 
& potences  pour  cespreuaricateurS;, 
h vous  en  trouuez  aucun  , qui  ta- 
che & décoloré  la  pourpre  , donc: 
il  eft  reueftn.  Rien  que  boucherie,- , 
que  carnage  , que  morts , que  roües,^ 
que  fupplices  , pour  ces  concuiïio^ 
naires..  Mais  toutesfoisne  faides  pas- 
comme  ceux,  qui  merprifenc-  ce  ri-* 
chc  fleuue  d'Egypte  , pour  auo:r 
quelquesfois  rencontré  liir  ies  bords 
defbordez  quelque  monftre  , fans 
confiderer  la  fécondité  de  fon  eau^ 
la  fertilité  de  fon  limon  , & fabon^  . 
dance  qu’il  charrie  à roiue  heure  a-^ 
près  foy.  Regardez- non  les  mauxj 
que  quelques  vns  peuuent  faire, 
mais  quels  biens  les  autres  rendent 
tous  les  iours  au  public.  Quand 
vous  les  aurez  tous  mis  dans  le  mor- 
tier d’Atiaxarchus , broyé  & criblé 
toutes  leurs,  adions  , mis  tout  en 
feu  , réduit  tout  en  pouffiere 
en  cendres  , ces  cendres  encores 
( bien  quelles  foient  compoiees  de. 
quatre  elemens  corruptibles  a ne 


fc  polluant  pourtant  corromptei 
tiÿ  perdre  iamais  les  quaiitez  con- 
uenables  à leur’  nacuré  ) vous  tef- 
moigneront  allez  qu’il  en  y a bien 
peu  , dont  la  vie  &c  la  mort  ne 
Toit  rcmbuchee  dans  Tinnocence, 
& accompagnée  dVnc  vertu  fans 
tache. 

Nulle  faulTeté  ne  Ce  peut  alToir 
fus  la  lîirure  de  celle  Ci  luifanre  in», 
tegritéi  , Sc  faire  brelcke  à leur  re^ 
puraîion.  Le  vent  glilîant  par  ^def- 
fus  i’huile  lilfee  ^ polie  n’a  point 
dé  coup  , de  ne  faid  point  d’agi- 
tation. Iamais  renuieaoec  fes  dents 
pernicieufes  ne  pourra  oller, iamais 
la  calomnie  rauir  ? iamais  le  temps 
faire  vieillir  leur  gloire , pourueu  qii  ii 
plaife  à voftre  Majefté  les  efeouter 
en  leurs  iaftificanons.  O que  ie 
porte  auec  impatience  tant  d or- 
gueil , tant  de  malice  ? & tant  d’em- 
poules  , qui  s’enflent  contre  ceiiXij 
qui  fous  les  faiiorables  aufpices  de 
voftre  clemence  J les  peuuent  faci- 
lement confondre.  Les  compli^ 

E n . 


éS 

ces  de  la  coniuration  de  Ciîorî,qai  sV 
ftdientiettez  en  ia  franchife  du  tem-” 
pledeladeefleMinériie,  furent  per- 
fliadez  par  Megacles  de  comparoi- 
flre  en  ingemenc  tenant  par  vn  bour 
vn  blet  attaché  à îadatLie  de  la  deefl’c: 
mais  comme  ils  furent  deuant  lesido* 
les  des  Furies  5 le  filet  fe  rompant  ils 
furent  foiidain  pris  .'ccux-cy  fâiwcz 
dansmafranchife,  ne  tenant  qu’vn  fi- 
let de  leur  innocence,  vn  brin  de  leur 
intégrité  defpirenc  toutes  les  Finies 
d’cnfer,deffient  leurs  plus  mortels  en  - 
nemis.  Qifils  vomifiènt  hardiment 
contreeuxtoiitceqifils  ont  de  fieh  la 
feule  ficelle  d^Ariadne,  cefte  fimple 
veriré,qui  ne  reçoit  point  de  mafque, 
cfi:  fuffiiante  de  les  derbrotliller  de 
tons  ces  tortueux  & embroliillcz  la- 
byrinthes daccufaiions,  fl  vous  leur 
preftez  la  main.  Ceux  qui  ne  com- 
battent qnefoiis  mon  enfèigne  , ne 
peuuent  craindre  ceux  lefqiiels  ne 
marchent  que  fous  la  banderolle  de  îa 
faulfeté , ôc  fous  la  charge  de  la  perfi- 
die. Et  vous  verrez  en  fin  , S i r 
que  ces  Ecmeraircs  qui  ieitent  de  k 


pôiifîiere  aux  yeux  de  la  vérité  , 
faut  en  efbloüii*  les  voftres , rendront' 
les  armes  encre  les  mains  de  leur  inno- 
cence .pour  les  oltrir  à,  celles  de  To- 

^ i,  ' 

beifiance  g- qu’eux  cous  vous  ont  inrce:- 
plus  inuulnerablcs  que  le  Cœneus  de; 
Pindare,  qui  ne  pouuoit  eftre  entamé' 
par  le  fer. 

Il  eft  vray  que  fil  faruienr  à fa  vertu' 
quelque  cmpefchementgC’en:  comme 
vn  nuage,  qui  voltige  au  delïdus,&  ne 
peut  oft-dfquerccfte  clarté  qui  la  fuit 
5erefclairc  •.  mais  (I  eft-ceqU'illa  rend 
plus  obfcure  ôc  plus  fombre , moins 
efclatante  6c  belle , &c  la  faiél  bien 
fouuentecliprer.  Les  elprirs  plus  gé- 
néreux ont  redouté  les  coups  mortels 
delà  calomnie , dont  ils  n ont  pas  vou» 
iu  refpondre  deuant  leur  propre  me- 
re.  Et  ce  grand  Canneftable.Breton 
que  le  Roy  Charles  fixiefme  furnom- 
sué  leSagecHoific  pour  efleuerà  cefte 
charge , ne  vouîuft  Taccepter  qu’aux 
conditions  que  le  Roy  ne  croiroit  de 
îuy  ce  qii’on  luy  rapporteroic , qu'il  ne 
i’euü:  prémieiemcat  ouy  en  fes  defîén;^ 
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ces  : Le  Roy  depuis  Îiîy  ayant  faiel: 
quelque  reproche  , il  rendift  Tefpee 
Royale  entre  Tes  mains  J 8<:ne  lavou- 
lufl:  iamais  reprendre  pour  la  porter 
parmy  tant  de  périls.  Derpoüillcz 
ceux-  cy  S I R E auffi  tort  de  leurs  cha- 
perons que  de  leur  honneur  : fans  ro- 
be pluftoft  que  fans  vertu  , & auffi  roll 
fans  vertu  que  fans  robe;  celle  robe 
foubs  laquelle  ils  font  naufrage,  coni'* 
me  celle  qui  de  fon  poids  faifoit-noyer^ 
Ylydèlefaifant  courirà  toute vaguej 
il  vous  né  voulez  leur  preller  vne  de 
ces  quatre  oreilles  qu’on  vous  peuft. 
plus  légitimement  attribuer  qu’au  îu- 
pket  des  Lacedemoniens. 

Ariftides  5 lage  & prudent  Ariflides 
quêta  polterité  t’a  iuftement  lolléd’a- 
noirpreflé  tes  iuges  d’ouirenfa  def- 
fence  celuy  que  tu  accufois  , lors  que 
fans  efcoLiter  ta  partie  ils  ralloienc  co- 
damner.  Et  Remus  prefenté  déliant, 
Numitorlny  di6t' hardiment  qu’il  le. 
recognoilîoit  plus  digne  de  regner 
que  fon  frere  Amulius  : par  ce  qu’il 
efcoucoit  les  preuenus  auant  de  Içs  co- 
damner , <Sc  luy  les  condamnoit  auanc 
de  les  oüir. 
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AVovrs , ¥vos  pieds  donc^^^î^^ 
Ro-ir  5 pour  vous  fiipplier  que  vous  = 
faüiezvne  officieuferecerche  deleurs 
vies.-  A vous  comme  les  Egyptiens  ^ 
ont  recours  à ieiir  îbis  , contre  les  fer- 
pens  quiles  moleftenc  5 les  Eîiens  à 
leur  Dieu  Miagros  contre  la  multitii-? 
de  de  ces  moufclies  , qui  leur  cauie  la 
pefte.  Iis  vous  veulent  auoir  pour  iu- 
ge  & pour  partie  : partie  non  pour 
fçauoir  vue  parnc  de  leurs  adtions^ 
mais  pour  vous  defcouur  ir  tous  les  re- 
plis  deleurs  confciences:  & iuge  pont* 
ne  fe  Tendre  point  refraélaires  a vos 
coniandemens , & vous  faire  cognoi- 
rtre.  qu’ils  ne  font  point  Eeftrir  les 
fleurs  de  lys  , flis  lePquelîes  vous  les 
faides  airoir  auec  tant  de  pompe  ôc  de 
Majeftéi. 

Fleurs  du  lys, la  fleur  des  Roy  s , &iâ. 
Royne  des  fleurs  : l’ambre  Sc  le  mule 
duParadis  terreftretfleur  belle  5c  folia- 
iie  fleur, fus  laquelle  ie  me  fieds,  de  la- 
quelle ie  me  pare, par  laquelle  ie  vis, 5c: 
en  laquelle  ie  me  glorifie  toute.  Fleurs 
efiquelles  font  attachez  tous  les  plus 
doux  boutons  de  la  félicité,  pour  ne 
vous  voir  pas  feulement  fleuriflan- 
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féS  , mais,!  abondances  en  tous  biens, 
f leurs  meilleures  Sc  plus  nourriffieres 
que  ces  racines  des  Indes,  de  bodeur 
defquelles les  Atomes  viuoiét.Fleurs, 
donc  la  candeur  marque  ma  purécéy 
l’odeur  tefmoigne  mon  innocence, 
la  beauté  fert  defymbole  aux  grâces’ 
qui  m’accompagnent.  Sacré  fieurom 
du  ciel  5 riche  pareure  du  monde,  bel- 
le Clithie , fleur  du SoleiI,vers  laquel- 
le vn  charcùn  fe  tourne  jTeroic-cerans’ 
myftercqne  dufommet' de  voftre  ti- 
ge (brtenc  des  teftes  de  couleur<l’her- 
be  , lerquel'les  blanchilTenc  auec  le' 
temps , rayees  au  dedans , les  bords- 
rentierrezau  dehors , & que  d u fonds- 
de  voftre  calâthenailîenc  des  petits  fî^ 
fets  d’or  f Qu’elle  eft  cefte  figure , fi  cê' 
n’eft  myftique,fi  ou  prend  la  tige  pour 
îvl  o N R o V 5 qui  fouftient  cefte' 
toufîè  de  fleurs  Mlles  huid  branches 
font  les  huicft  Parlemen^des  reftes  qui 
blanchilîentauec  le  temps  les  Sena- 
lcnrs,qui  vieillififcnc  en  leurs,  charges,! 
rayez  voire  efmaillez  de  vertus, & ren- 
ticrfez  au  dehors , puis  qu’ils  feruent 
feulement  au  public»  Mais  du  dedans 

du  Ca 


du  Calâtîie , de  l’exercice  de  leurs 
fautes  charges  forcent  des  petits  filets 
d*or , qui  comme  inombrables  vertus 
rayonnent  tGiiîes  & de  gloire  & d’ho- 
neiir^  Fleurs  que  la  France  a receu 
des  mains  de  celle  tres-Chreftienne 
Clotilde  : pourrez-vous  cheresfleurs 
foufEir  des  orages  & des  tempefles  fî 
Tildes  jpLiis  que  les  plantes  Arabiques 
ne  peuuenc  feulement  fijpporter  la  ro- 
fèe , meurent  foudain  quelles  en 
font  couchées  r Flefiriirez  fleurs  erer- 
neilcs , fleurs  de  ma  gloire,  fanilFez: 
ôc  corne  celle  herbe  fleflrift  lorsque 
1 oileau  {duquel  elle  porte  le  nom) 
'S’abfente,  & repoinc  Sc  naifl  à fonre-* 
tour.  Periflez  cheres  plantes, puis  que 
ce  Rov^qui  ieul  marque  le  printemps 
de  nos  iours  , S’absente  & fè  retire 
de  vous  , pour  ne  vous  voiriamais  re- 
poindre 5c  refleurir , quelorsqiul  fè 
parera  de  voflre  beauté  , 5c  nelefepa- 
rera  pins  de  vous.  Releuez  nos  efpe- 
rances,  puis  que c’cfl  vops  qu’on  met- 
toit  es  médaillés  antiques  auec  ce 
beau  mcfc  , L’  e s p e r a N c B 
P vs  L I E.  Vous  cefte  hciie 

■ ■ ' P 


<jue  les  Roys  de  Perfe  appîîqnoîent 
contre  tou  tes  les  infirniitez  Sc  de  la- 
me & du  corps  : qui  portez  la  médeci- 
ne à mes  maux/aides  qu’on  piulTe  c6- 
pofet  de  vos  fleursceft  onguent  Lïii- 
nnm.  pour  ramolir  ce  qui  le  roidift  co- 
tre moyi  Preftez  vos  fueilles  contre  îa 
morfurc  des  ferpens  qui  ni  ofïencent: 
Appreftez-les , pour  les  brufliires  qui 
me  predent.  Faides-les  confire  pour 
mes  playes  *,  accommodez  voftre  fuc 
pour  ces  mortelles  vlceres , qu’on  me 
faid:  broyez  » guerilîez  les  nerfs  re- 
tranchez de  nos  forces  toutes  en- 
tières nettoyez  Sc  purgez  le  vifage,  la- 
nez  Sc  defridt Z ce  frond , que  Timpo- 
(lureafi  honteufem.enc  feillonné.  Et 
parmy  tac  & tant  de  rigueurs  rendez- 
vous  femblables  à cefte  plante  A na- 
campferoteS}  laquelle  eftantarracnee 
de  la  terre  non  feulement  viftjmais  bie 
iette  fa  fleur  Sc  reuerdifl;  ton  fours.  Et 
toufle urs  foyez fleuriflanres  en  defpic 
des  ennemis  de  voftre  candeur  non 
iamais  cor^  ompne  de  ces  cruels  enne- 
mis de  voftre  grandeur  , qui  vou- 
droient  vous  arracher  du  cœur  deJa 
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France  , vous  efîaeertout  à faidcîcsi 
efenirons  Royaux  , pour  y replacer 
leurs  Crapaux  , afin  d'empefter  ce 
Royaürne  de  leur  morcel  poifon  dc 
ne  cefieiu:  iamais  qifiils  ne  1 ayent  re^*' 
düf^  iu fques  au  dernier  io ulpir» 

Son  uciKjinais  trop  fiouiientjS  i r e,’ 
on  a veu  ces  parcifans,vrais  partifans 
de  la  riiirie  , & de  la  defiolation  de 
ceft  Empire  , & partifans  delafaufi 
fêté  , on  a veu  ces  bolTes,  ces  chancres 
vlcercz  de  vohi  e eftac  polluer  de  leurs 
auaricieidcs  pourluites  3 que  voftre 
Majefté  bienfoiuient  condamnoitcc 
fànvStuaire  , oùie  luis  rcnea'ee,  & 
prophaiier  le  domicile  impollii  de  la 
dîuiniié  ; & dors  qu’ils  (ont  efeon- 
duics  de  ce  qu’ils  pourfuiuenî  ,qu  oa 
leu rdi<R, qu’il  n’y  iera  pointobeem- 
peie,  félon  la  forme  ancienne  , o’a 
pînJloft  que  V‘  M.  fera  très- humble- 
ment fiippliee  de  modérer  ces  char-* 
geSjô  que  lors  furieux  ils  defbondenc 
leur  malice  c:oncre  l’incegncé  des  lu- 
ges,& font  vo^erpar  tout  les  efeiats  de 
leur  rage  de  fureur. 
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Leur  iutereft  particulier  eft  le  feiii 
fondement,  fus  lequel  s efleue  ceft  or- 
cTueilleux  baaimcnt  de  leur  aceufa- 
don.  SilesParlemens  font  corrom- 
pus , pourqiioy  non  corrompus  pour 
fouorifer  leur  deirein  f Si  rien  ne  leur 
eftàrefus/iiabource  ouuerceils  re- 
.coiiientde  toutes  mains  ,,  & s iis  ven- 
dent & mettent  aux  encbçrçs  leurs 
.opinions  , pourquoy  & pourquoy 
non  en  faneur  de  leurs  pourluites  î ne 
ineritent-eilcs  pas  qu  ihleur.taaentle 
poux,qu ils  tententleur  intégrité , Sc 
wfchentdeiaire  pafrefee qu lispour- 
fuiueni  auec  lantlS  mftance  & d*im- 
.pottiinité,  Sicorrompuspour  qui  le 
deburoient  ils  ellre  , quepourvous 
flatter  pour  fe  rendre  agreableslnon 
juges , mais  courtifans , comme  ces 
femmes  Colacides  flaterélfes,  ces  Cli* 
macides  malheureufcs  , qui  feconr- 
boienr  à quatre  pieds  deuant  les  Piin^ 
ceflesjlors  qu  eliesmontoient  en  leurs 
coches.  Semblables  au  ch eual  Pega- 
fus  d’Euripide , qui  s’humilioit  en  bas, 
dcpiioit  Ton  efchine  beaucoup  plus 
qudne  falloic.  On  de  mefmc  que 
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ce  Mercure  , qui  fe  cliânge . en  h 
nature  de  toutes  les  cîloiles  , ce  Mer- 
cure des  Alchimides  qui  prend  la  qua- 
lité de  tout  métal: Ce  Tahdariis,  ou  ce 
Licaon  des  Indes , quifeveil:  à toutq' 
liefjre  de nouueile  couleur  : Ces  Ta* 
Tandes^qui  prennent  celles  des  arbres'^, 
des  fleurs , & des  lieuit  où  ils  fe  retirée,- 
quand  ils  font  en  doute  de  quelque 
ehofcrqifainfi  ilsfc  donentà  toute  in-' 
clination , fe  transforment  en  toute  fi- 
gure , fe  portent  h tout  comiiiande- 
nienr  : nem  libres  mais  efclaiies  de  vos 
Gourcirans.  Et  comme  ces  papillons 
qui  varient  en  plus  de  üx  diueiTes  for-' 
mes  en  demy  an.  Pour  qui  donc  anec 
moins  d’iniuftice  & auec  plus  de  pro- 
fit deuroient  - ils  fe  rendre  dVne  ame 
jfoibledc  mole,  dégénérant  de  la  glo- 
rieufe  generofiué  de  ceux  ^ aufquels  ils 
ont  fiiccedé , pour  qui  à pUisiufle  rai- 
fon  que  pour  vous  qui  vous  oflencez 
de  leur  refFus  ôc  nepouuèz  receiioir 
qu'à  contrecœur  leurs  plus  feruentes 
remonflrances. 

Ils  enfantent  mille  inuentionspour 
diffiimer  vosParlemens,  lefquelsco- 


battent  Îeuîsinfatiablesauîditez. Mais 
ce  fera  à la  fin  appeiler  fus  eux  mefme 
vo{lreirej&  drellbr  des  malheurs,  & 
desdifbraces*,  dont  vous  les  accable- 
rezbien  toft.  Mouches  importunes, 
freilc  ;ns  inutiles, bourdon  nan  tes  guef- 
pes , (ànfuesd’efiat  , defquelles  celles 
quifemblent  eftrepliis  fideies,  mais 
qui  font  en  vérité  les  plus  clangereii- 
fes.  font  celles  là  qui'portenr  » oa  for- 
gent le  plus  d uiuentions  pour  ciou- 
uer  de  l’argent , apres'en  auoir  décimé 
la-mante , ôc  le  cumin.  Scempions  qui 
neviiiezde  terre  : Eftourneaux  qui 
vous  pailfez  de  ciguë  : Oifeaux  Sdm  - 
phaUdes  qui  auallezlefiingderinno- 
cent.  Corbeaux,  charoigniers  , auides. 
ôc  gîotonnes  harpies^qui  ne  contez  ia- 
mais  les  biês  que  vous  tirez  d’vn  chaf- 
cun,mais  ceux  là  feulement  que  vous, 
prétendez  tirer,  Grenoiidie's  & cou- 
leuures  qui  vous  attachez  à ces  colo- 
ries d’eftat  5 comme  les  coulcuures  & 
grenouilles  tournées  &laboiirees  au 
pied  du  Palmier  de  Corinthe. 

Belle  certes  celVe  loy  , cefie  an- 
cienne loy  de  TAngletecre  qui  def- 
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^tîcîoit  c^e  tuer  des  Corbearîx  , pâf» 
ce  qinls  mangeoienc  la  charoigner 
Sc  vous  pires  que  ces  corbeaux,  on. 
vous  ccnferue  , voüs  fuccez  le  pur 
iang  des  François.  Ou  vous  garde  * 
non  d’autre  façon  que  comme  ces 
fcrpens  de  Calicot  plus  gros  que 
pourceaux  y que  le  Roy  detïèndoic 
de  tuer,,  quoy  que  nul  fc  peut  gua- 
rentir  de  la  more  , s’ils  en  eftoient 
mordus  ,croyans  qu’lis  fulTent  Ferpric 
de  Dieu  ,•  ne  fe,  pouiiaut  periuader 
qu’ils  firent  mourir  Ci  rubitement  les 
hommes, s’ils  ne /p.irricipoient  de  ce- 
fle  roiuieraine-puilîànce  de  la  DiuR 
nité,.  On  vous  croit  refpric  vital  de 
la  Royauté  Que  c’eff  par  vous  quel- 
le maintient  (à  grandeur,  fournift^  à 
fês  derpancès  : touresfois  c’efl: 

vous  , qui  luy  ferliez  de  ruine , Sc 
faiétes  mourir  fon  peuple.  Parti* 
lâns  bons  chalfeurs  requerans  , for- 
ceans  & de  haut  nez  , vous  leur  ti- 
rez la  meilleure  fubibnee  , non  pour 
porter  dans  les  cofEes  Royaux,  mais 
pour  enrichir  vos  maifons.  Tous 
mids  vous  encrez  dans  les  thre*; 
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fors  de  Crœfusnl  vous  permet 
prendre  ce  que  vous  voudrez,  vous 
faictes  comme  ceux  anfqaels  i]  permit 
d*empoi  ter  tout  ce  qu’ils  pourroient: 
les  vns  en  rcmpliiloienr  leur  bouche,, 
lesaucresen  chargeoient  leurs, épau- 
lés, quelques  vns  alloientde  quatre 
pieds,  tous  diifotmes  , & en  poilu  re' 
contrefaidte,  Vous  enleuez  les  biens 
&!cs  finances  de  voftre  Roy , à quel- 
que prix  queceloit.  Ce  ne  vous  efb 
pas  crime  de  voler  voflre  Prince  , Sc 
c eft  vn  forfaidl  qui  ne  fc  peut  laiier 
que  de  voii^  retrancher  les  moyens  de 
vosîarrecins  publics.  Vous  Scolecion, 
roüille  qui  rogez  non  herain  feiilemêc; 
en  forme  de  petits  vers , mais  tous  les 
threforsdela  France. Vous  Arifiions,* 

• Nabis,  & Ca  d linàires  quinVftes  paSo 
tant  citoyens  que  pefi:es&  vlceres  de 
ceft  eftat. 

Heureux  ,'mais  plus  qif heureux 
lefubiedl  quife  rend  fubjéd  aux  plus 
feueres  loix,pom  ireu  que  ce  foie  pour  . 
Tamourde Ton  Prince.  Mais  S ih.£,. 
cbfiderez  que  ceux-cy,  outre  les  char- 
ges ordinaires  rauifientpar  leurs 


fiions  îe  bien  de  voUre  peuple,  8c  pots 
defrobent  ce  que  vos  fubiefis  ont  do- 
né.  împofez  leur  celle-  charge  qu'it 
vous  plaira , ils  en  rnpporteronc  libre- 
ment le  fardeau,  poirrueu  que  cela  re- 
uiéneà  voftre  vcilitéimais  devoir  que 
ces  rnefehans^  fe  refaiïent  de  leurs  per- 
tes, baftiiïèntleur  fortune  fur  Tes  rai- 
nes , & cimentent  les  hauts  baflimens 
de  leur  grandeur  dn  bien  des  indigens,. 
& des  os  de  vos  paumes  fitbiefisj 
qnils  faiîent  comme  ces  Ifles  Caflo- 
lakes  qui  furent  fai  fies  des  inonda- 
tions ôc  ragas  du  fleuue  Achelous,^ 
quüs  s’engraiirenr  de  leur  dommage, 
ainliquerEgypie  croift  desrauines^da 

i!,qui  le  pourra  lbui®n*  fansfoiifpirs; 
^ fanglots? 

Theopompiis  difoità  celiiy  quiluy^ 
demandoii;  comment  vn  Roy  pour- 
roic  bien  feu  rem  et  con  féru  er  Ton  Ro- 
yaume,en  donnant  à Tes  amis,  difoit  il^, 
fibertédeluy  dire  fianchementla  ve- 
ncé,&  en  gardant  d’oppreffio  Tes  fub-* 
iefis,en  toutee  q^'ii  pourra.  Encore- 
vn  coup  çefte  venté  S i r E,biêqu’A-^ 
polio  fut,  chalTé  du  ciel  pour  auoir  ca^ 
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battn vil  Dragon  ,iene  feray  pa.^  con* 
damnee  pour  vous  dire, que  ce>  Par- 
tifans fondes  voleurs  publics , queîes 
bg^vptiens  appélloienc  Phiictes  , ou 
Baifeurs  :il  fe^nble  qinls  embrailent 
voflre  vdlité  , & cependant  ils  vous 
trahi  /Teii  r . în  (Ir n m ens  fa laîs  au  bon  • 
Ictierfenrient  de  ce  puilfinc  Empire, 
fus  lequel  ils  jettencvo  regard  funè- 
bre ik  malheureux..  Et  corne  les  Stel- 
lions  viuentderofee  d’araignees  , ils 
meüent  quelque  peu  de  bien  parmy 
les  maux  qu’ils  procurent.  Ils  ne  c6- 
trsflct  iamaisdeborinrfovauec  vousy 
car  (oLis  l’apparence  d’vn  proEr  i magi- 
laaire  qu  ils  prefcntent , iis  apportent 
infinis  domoasges.  Faid’es  comme 
.Marc  Aurelle  qnirejetta  tons  les  mo« 
yens , par  lefqiiel.s  le  fifq  le  foiiloic  a- 
breuuer&  remplir  : chaitianr  (ètiere- 
luentles  Reccneurs  .5c  OlEciers  pour 
la  moindre  exadion  , qu’ils  faifoienc 
par  les  pronincesV  Ces  Partions  qui 
remnent  vos  threfors,  fontpires  que 
le  Cinabre  des  miniere.s , dont  la  feule 
vapeur  fiiffoque  tous  ceux  lefquels  y 
trauâiilenc.Voyez  le  pitoyable  naufra  * 
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gedecenx,qîn  ont  manié  vos  finan- 
ces extraordinaires  en  toutes  les  pro- 
uinces,  combien  ils  ont  noyé  de  fa-- 
mdles  parleurs  banqueroutes!  Sc  pre- 
üoyez  que  ce  leuain  ne  s’en  aigriiîe  de 
mefme  humeur  que  celle  qui  a cy  de- 
uanc  grolïl  les  mai'.x  de  vos  peuples. 
Apres  que  les  vnsXonteftouiiez  co- 
rne âcqablez  de  tant  de  hautes  entre* 
prifeSjapres  que  tes  groifes  fermes  qui 
ont  mangé  le  peuple  les  ont  à la  fin  de- 
norez  eux  mefmes , il  en  renient  d’au" 
cres  en  leur  place  comme  de  leurs 
cendres:  vrais  ^argots  que  quand  les 
Surmulets  ont  efmeu  le  limon  du 
riuage,  & donné  pied  aux  fubfides  des 
riuieres,re  viennent  paiilre  de  la  bacue 
des  autres  t ou  comme  les  chenilles 
qui  apres  auoir  brouté  les  bpürons  de 
la  beauté  de  U France  J aiffent  leur  fe- 
rncnce  pour  roger  les  plantes  iiilqu’au 
bout  des  racines. 

Ce  m^henreux  Néron  1 abo- 
mination de  tous  les  fiecles;  paf' 
fez  , apres  auoir  alliené  tout  le 
domaine  de  FEmpire  , pour  o-^ 
bliger-  cl  autant  plus,  fes.  fabj.eéî:r> 
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Vouînn:  îener  tontes  fortes  cî’impof!^ 
rions,  & les  defchsreer  des  criL>nrs  or- 
diniires.  Le  Sénat  liiy  en  reiidiPc  blen- 
des remerdemens  , mais  il  Ten  dif^ 
fuada  pourtant  : car  il  ne  faut  pas  croi- 
re qu\n  corps  fe  paiiTe  maintenir  fans 
nerfs  jvneüat  fans  finances  j Vn  Roy 
fans  des  reuenus  légitimés.»  Qui  eil^' 
ce  cantesfois  qui  ne  trouuerà  eftrange 
Sc  rigoureux  que  foubs  LEmperenr 
Chai  les  Q^nt  Milan  feiiî  portaff  das- 
fcs  coffres  autant  de  reuenu  que  route’ 

la  France  en  rendoit  au  Rov  François^ 

/ > 

premier.  Et  qui  ndveu  pourtant  def- 
puis  toutes  les  receptes  d'rcalie  enga- 
gées aux  Geneuois  poiudefèiil  iniereft 
des  fommcs  que  FEfpague  deuoic?; 
Noftie  Charles  le  Quint  à rebours,, 
qui  pour  toutes  chargcsiieleuoic  que 
trois  cens  mille  Hures , comprenanr  le 
reuenu  du  domaine, quels  & combien 
d’importans  affaires  fiff-il  durant  fon 
regne,payanc  lesdebtes^  fes  prede- 
cefîènrs  , conquérant  la  Guyenne , re- 
ûablifîànt  le  Roy  de  Caflille,  achetant 
le  Comté  d' r-  nxerre , & fecourant  les 
Efcoflois  de, Tes.  forces  f. 
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Quânl?  mais  quand  aurez  vous  mis 
en  voftie  efpargne  cinquante  miiions 
d’or  comme  Cyrus  ; ioixance  fept  co- 
rne T y bere  , Quatre  vingcs  m liions 
comme  Ochus  Roy  de  Perfe  j ou 
vingts, comme  Diuid,{i  vous  pcrrno 
;tc2  que  ces  fermiers  , ces  gabelieurs, 
êes  PartHans  portent  leurs  mains  li 
auant  dans  vos  coffi  es?  Peu  pour  vous, 
& beaucoup  lur  vos  peuples.  Vos  de- 
niers padènt  par  tant  de  mains  qu  on  a 
tûén  remarqué  en  la  Chambte  des 
Comptes  que  Pelcu  ne  vous  reuenoic 
qu’à  quatorze  fols  (îx  deniers.  Ce  font 
cesefponges,  ainfi  queVelpaüanap- 
pelloitceux.  lefquels  il  cômeiooua 
garde  de  Tes  chrelors,qiii  attirent  tout 
à eux.  Serrez  vos  chrelors  dans  les 
templcsscomme  faiioiencles  Grecs  au 
temple  de  Delphes, il  (e  crouueraairez 
de  (acrileges  mains  qui  les  iront  raïur. 
Cardez  les  au  dedans  des  lepuichies, 
comme  les  Hebrieux , allez  mais  rro  p 
de  violateurs  partout  qui  foüihcront 

dedans.  lettez  les  , enfeueliircz  les 
dans  les  lacs  confacrezde  la  Diuini- 
té  , à la  façon  des  anciens  GauiniSj 
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combien  de  plongeons  s*y  lanceront 
pour  les  pefcher  & en  auoir  leur 
part  : apres  lefquels  j1  faudroic  ces 
filandres  marins  que  les  plongeons 
cr^gnent  tant  , pour  les  grands  af- 
faires qu’lis  leur  donnent.  Vos  chre* 
fors  font  comme  celle  boule  du  Roy 
de  Maroc  en  laquelle  il  fit  fondre 
tout  ion  or  , & la  fit  mettre  fus  le 
'haut  du  grand  temple.  Chafeun  y a 
la  vÜee  , chafeun  y tourne  fes  yeux, 
& c’ell:  comme  la  butte  à tant  d’af- 
famez  au  ventre  creux,  quiabayent. 
in  ce  iTam  ment  apres. 

Mais  au  bouc  de  tons  ces  maux 
que  vous  procurez!  la  France  , Par- 
tions /vrais  partifans  de  1 enfer, dont 
les  mains  font  plus  redoucabies  que 
le  nom:  Partilans  didtcsmoy,  quels 
tonrbilios  d entendement  vous  poul- 
lent  àceûe  malice  de  calomnier  ceux 
que  ie  fomente  de  mon  auchoritéî 
maiflrespail'ez en  calomnie,  ouurie- 
re  meriKilleure  pour  haraiTer  & çC- 
gratigner  la  vertu  ,&:ia  poindrefans 
celle  de  blelfures  continuelles  , qui? 
mis  qui  vous  a rendus  h ccmeraires 
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vd’affieger  fi  impudemmentl’oreilîecîc 
M O M R O Y,  pour  luy  dire  , & iiiy 
pcrruader  des  faniTètez  fi  fales  f Car 
difoit  Theophrafie  il  n'y  a nul  fens  qui 
donne  de  fi  grandes  pallions  à Pâmé 
que  l'oüie.  Pires  que  les  vents  qui  ne 
ioLifilenc  qu'au  naufrage^,  vous  trou- 
blez miferables  le  doux  air  delà  paix. 
Baumes  &cauernes  ou  s’engendrenc 
les  vents  de  trouble  Sc  de  fiedicion, 
quand  celîèrez-vous'  ces  hontcufes 
vengeances  î Vous  la  fieure  continue 
de  ceft  elbt,oifeaux  de  ptoye  qui  auez 
les  yeux  ombres,  Sc  lesTourcis  comme 
d os/ans  front  de  fans  honte, mais  non 
fans  infamie.  Ames  malades  ,incef- 
iammeni  trauaillèes  des  poiiidles  de 
la  haine  5 oii  iancez*vous  les  efîe6ts 
ludlueux  delà  malice,  qui  vous  geins 
& polfede  . 

Defpuis  queles  Chenilles  viennent 

papillons,elles  ne  mangent  plubjChe- 

niÛesdnfedes  malheureux , qui  gaftez 
& deffigurez les  beaux  fleurons  de  la 

Franceiquand,&  quand  fera  ce  qu  afi 
fouLiis  vous  changerez  de  nacuref 
quand,  mais  quand  Sauterelles  bru^ 


Î3ntes,refire2  vous  vos  (lents, les  dents 
'de  rauidité  infatiable  de  deiîiislelys 
^’or , que  vous  rongeziufqu  au  tige? 
ôc  quand  Papillons  prendrez-vous 
Peflôr  poiu'vous.brufler  au  mefme  feu 
que  vousauez  allumé,  à fin  qaon  le 
^oye  vniour  efteint  parvoftre 

Mefehans  abominables  délateurs, 
forgerons  de  renfer  , &benferdelâ 
France , homes  battus  dVn  faux  éoin: 
calomniateurs  en  efîb(îï,qni  auez  fer- 
mé la  porte  à la  vérité  ,&  ne  la  voulez 

plus  ny  efcouter,ny  recognoiftr^:  Per- 
liers abandonnezàtoute  malice  , 8c  la 
malice  mefme, ne  vousfouuenez  vous 
pas  du  dire  de  ce  Payen,qudl  ne  £ Hoir 
parler  deDieu  iànslumiere,moins  des 
î liges  fans  vérité. 

Vérité  ma  fœtir  jumelle,  fille  delà 
lumierc,mere  de  la  vertu,  dontle  téps 
cil:  le  pere.  Lampe  derVniuers , So- 
leil déjà  terre , où  réfugiée , où  ban- 
ni V , ouelcartee  £V crite,  la  terreur  8c 
î’elFroy  de  la  corruption  , miroir  tres- 
pur.dela  beaute  , berceau  de  l’inno- 
cence , auiîî  bien  que  le  tombeau  de 
1 enuie,  ou  ? mais  ou  viuez-vous?  que 

n’entour- 


n’entoirrnez  vous  les  oreilles  de  MoH 
Grand  H e n r y , que  ces  facri- 
leges  enuironnent  de  toures  parts  ? il 
les  a ouuerres  à ces  flateurs,qui  ne  ref^ 
pirent  que  voUre  dernieredefolation*^, 
^ ces  âmes  ponnîes , qui  me  cotmrent 
d ordure  5c  faieté.  Vérité  chere  fœuf, 
àqui  cafte  robe  blanche  , dont  on  te 
reueftit  dans  le  temple  db^mphiarauSs 
eft  fi  iiiftement  deae^tê  couii riras  tu  de  ’ 
dueil,  prefte  d entrer  au  cercueil  d vne  ’ 
rhorreternelleî- 

^ La  lumière  cil  là  plus  belle  detoureg: 
lès  chofcs.  Si  RF,  la  vérité  la  plus  fager 
lë  Soh'il  le  plus  clair , elle  la  plus  lui- 
fiuire , l’âme  la  plus  immortelle  elle- 
là  pi  us  vine,/5c  la  moins perilîàn te.  La 
lumière  charrie  du  dei  à nous  toutes; 
forres  de  vertus  , difoitiaPhilbrophie* 
confidcrant  que  les  Hommes  fe  por- 
tent à ces  belles  qualicez  encanc  que  le^ 
Soleil  delagiou  eleselclairei  roais  àla;- 
Vérité  lesnourrftl , les  fomcnce,&  les 
efleue  apres  fAinfi  l’Egyptienala  fe- 
fte  de  Mercure  mangeant  fcs  figues  Scr 
fou  miel  difoicces  paroles  ,o  que  c’eft 
v-iie  douce cliofc  que  h Vérité.-  Mais- 

Ci? 


deceridietErerofqu’ellepartenpof- 
fcderitlciRoysîQüel  partage oiu-ils^ 
de  cefte  fi  rare  cheaance? 

Quflqu’vn  vous  a bien  dic5l  que  la 
'Vérité  n entroic  en  vos  oreilles-,  que 
conuTie  les  deniers  en  vos  cofîïesdu 
denier  cent  : palîanc  par  tant  de  mains 
auanc  d’arriuer  iuiqu  a vous  3,  elle  fe. 
void  defpoüiüee  de  Tes  beaux  orne-  . 
mens  , toute  à lambeaux  , &c  toute' 
derchiree,chafcun  luv  arrachant  quel? 
queebofe  : ne  femblantà  rienmoins 
qu’à  elle  merme  en  h trille  équipage. 
Ceux  qui  vous  abordent  , &.  qui  ne 
bornent  iamais  leur  malice  , y adiou- 
fient  le  plus  fouiienc  tant  de  couleurs, 
la  derguifent  i5c  iamafqüeni  de  telle 
forte  qu’lis  la  rendent  toute  autre 
qu  elle  n’eft  pas.*  Voilà,  pourqpoy 
Cleobuliis  diloit  que  le  Prince  elloic 
heureuXjieqiici  ne  Te  fioit  en  aucun  de 
ceux. qui  eftoient  autour  deluy.  Car 
ce  font  eux,  qui  donnent  à la  vérité 
îe  vifage  de  leur  paillon  , le  front  de 
leur  enuie  , le  teint  la  couleur  de 
leur  opinion.  Tout  abonde  en  vos 
•Pâlais^  excepté -celle  dam*ee  pelle  eH 


de  trop  haut  prix  pour  les  Roîs;c^eÆ 
auec  trop  crartifice  : qu’on  la  leur 
reprefente  : non  qu’elle  leur  foie 
odieufe  , le  louhaic  de  la  vérité  eHr 
vn  delir  de  la  Dimoicé  : mais  il  y a 
trop  de  barrières  entre  les  Rois  &C 
elle.  Il  leur  eil  dilÇcile  d’en  oUir 
quelque  voix  du  milieu  de  ce  bruiét 
tumultueux /des  in  en  longes  du  mon- 
de rveu  melmement  qû’il  n’y  a rien 
de  (î  vray  , qui  ne  puide  fembler 
faux  , tant  les  apparences  font  elga-» 
les  par  tout.  Les  Roys  ne  voyoient* 
que  par  les  veux  dautruy  , n’enreti- 
deat  que  par  les  oreilles  eftrangeres, 
& nembralTènî  rien  que  par  les  mains 
de  ceux  qui  le  plaignent  à routeheu- 
re,  Sc  lefqaeb  n’adorent  és  Princes- 
autre  vertu  que,'  la  libéralité  : qui* 
dredent  làlcbiU  de  leurs  reruiceSa&:. 
le  bout  de  leur  obeiiRnce. 

11  arriue  en  la  rondeur  de  la  îu- 
îlice  , ce  qui  le  void  en  la  circonfe- 
rance  du  rond  ;qu’edanc  rebattue  en 
plutieurs  endroits  3 elle  a accooftu- 
rne  d ’abiifer  la  veué  , qs  chofes  que 
Lon  ne  peut  voir  de  droiét  dl.  Si 
vous  re-X'irdes  les  actions  de  ceiiXj>,> 


lefquels  iîs  rendent  criminels , dans  îë^ 
miroir  enfoncé  de  la  faulTeté,  que  ces: 
peruers  vous  prcfencenr,  elles  paroi- 
ftrontplus  énormes  & plus  lionreu^ 
fes  , que  les  hontes  d'Floflius  ne  pa-- 
roilTent  vilaines  6c  fales-  dedans  fes 
faulTès  glaces  : GU  dans  les  miroirs 
du  temple  de  Smirne  , qiH.rendoienc: 
defeéliieuxceqnieftoit  de  plus  beau,. 
& tortueux  cê  qui  eftok  plus  droiclo. 
Car  heflargiilénient  de  la  prunelle 
quife  fait,  qnad  la  membrane  œufiieC' 
«eflargift  à rendroidt  du  trou  repre- 
feritefobiet  plus  grand,  plus  impar-- 
plusconfiis,qiuln’eft  pas. Re- 
tenez voftreveue,  Mon  P r I n cf,. 
iiel’eigarez  pas  Hors  les  limites  de  la- 
vérité  , ne  la  tournez  pas  vers  ces  ob- 
jeéts  defaulleté  , qifîls  vous  mettentr 
deuat  les  yeux, pour  faire  groffir  leurs- 
crimes. 

Quel  bon* heur  me  fera*ce  donc 
en  cefte  defîence  de  cerrHer  vn  tel^ 
midy,que celuy  delà  vérité , afin  qrVil 
vous  refie  vne  entière  cognoifiànce 
de  la  vertu  de  ceux,  que  ces  mefehans- 
aceufent:  M a ix.s  t i;',baute  & puift 


ff 

£nte  Majefte  j leur  cîbntierez-voti^- 
VOS  oreilles, leur  prefterez' vous  voftr©^ 
cœur  , leur  engagerez-vous  voftre” 
creance  i puis  quiis  portent  le  repro-- 
che  furie  fronr,eftans  parties , on  Par- 
tifins , qui  font  pârry’  de  me  perdre,&: 
fefontrendus  les  publicsennemis  de* 
mes facrez Pontifes?  Ennemis , voirc" 
implacables  aduerfàires  3 qui leroient: 
Bien  aifes  de  s’ènreuclîr  eux  mefmes 


foubs  les  ruines  de  vos  Palais>pourueiî* 
que  l a lu  fticc  y d ëm  e u raft’  efera  fœ  6^' 
perdue  r ainfi  que  ceux-là  dans  Sene- 
que  croyoienr,  qî.ie  les  âmes  de  ceux 
qui  elloient  accablez  de  quelque  rui-- 
iie y demeurairent engagées  fous  les- 
mafures.  Leurs  efperances  niouran*- 
tes  ôc  chetifues  efperances  ne  font  e(- 
l'eueesquefur  ce  boureaerlcmërquiîs 
ont  tantéjVoire  f bien  auancé , que  la. 


defolation  de  vos  Parlemens  eCtbien 
prochpjiî  vous  ne  reienezleur  cheute,. 
Sc  ne  faiëfes  auorter  Ictus  delieinsicar 
pâtvoftre  meipris  leur,  fplendèur  elL 
cfteinte,de  mefme  que  les  perles  per- 
dent leur  clarté, il  on  n’en  tient  coprei 


foyez  leur  faiiorable  Mon  R o y., 

G iîj' 


in  cefte  iufte  dpfïtnce  ,*  5c  von?  verrez 
pour  îors,  qn’ainfi  que  le  Mercure 
quitte  for  (le  Soleil  des  Alchimifles) 
quand  on  le  met  au  Feu  , il  vous  les. 
metr<  zà  refpreuue  de  la  vérité. &:  que.' 
vous  entriez  en  co^noifTande  de  ce 
q u’  1 s V O u s O n t r a P P O r r é , ô q U e 1 e Fa  U y 
Mercure  quittera  siFemencl’or  de  la 
vertu  , pour  lalailfer  delcharpee  de  la 
roiiille, de  celle  cralîè^qu!  l’enlaidiF*^ 
foit  route,  & la  vous  faire  admirer  pu- 
re  A:  nette  en  Ton  liiftre , Sc  fa  narureU 
îeb  eau  té-.  Fins  fard , & fans  delguife-- 
ment  aucun. . 

Il  un  porte,  Mon  Pri  n ce,  que. 
vous  ne  donniez  CCS  Fniftres  opinions- 
à.  vos  peuples,  de  ceux  lefquels  vous 
commettez  , pour  leur  rendre iufticcj . 
puts^  que  perdant  le  refped  , qu'ils 
leur  doiuenfjils  fe  peuuencaifemenc. 
ibiiFraire  de  voftre  obcilïànce.  De 
vray  les  plus  Icgeres  fautes  de  ceux,,  . 
qui  fe  donnent  au  maniement  de  la 
çbofe  publique  ,paroifient  toujours . 
grandes  par  fopinion  imprimée  en 
I entendement  d’vn  chafeun  , que. 
reftat  duMagiftrat  eil  vne  chofe  graa- 


iï]ipef‘c6liop. 

il  imporre  de  leur  arracher,  cefb’ 
creance , s’il  eO:  vray  qu’ils  ne  croyct 
ï-ien  fi  aifemenC  jque-ce  qu’ils  fçiuenf 
le  raoii’s  , fi  le  vray  champ  de.  I impo- 
fture  efties  choies incoqncues'.  jc  que 
Fcsil  delà  vérité  enfoncé. feihement 

du  bouc  du  doigt  J fe  figure  infinis  o 
jçds  où  il  n’en  y a pain  r..  ^ 

îl  importe}  puis  que  (î  bien  la  Lune 
oftelaliimiexeà  laterre;  la  terre  en 
reuancheen  prineaiifilla  Lune  ,&  I2. 
rond  vn  corps  ôpacque  & tenebrenx. 

Et  que  priuancde  rplendeur  les  Par- 
lemens  de  France  , la  France  fe  fente 
de  melme  de  leurs  defîàiilances  , Sc 
fe  vove  vei^ue  du  plus  briûant  de  clair 

rayon  defa  gloirci 

* Il  importe  encore,,  parce  que  les 
Planetes/ielon  quelles  font  ou  hautes 
ou  balles  , preneur  la  couleur  defair, 
qu’elles  rencontrent  en^  montant  en 
leurs  auges  :&  qu’ainb  félon  que  ces 
> compagnies  feront  ou  h.iutes  ou 
baffes  dans  le  delde  voftre  amour, 
elles  en  prendront  telle  couleur  en 
montant  dans  les  hauts  epicicles  de 
“ ' G iiij 


( 


Féittgï'âncîêuir  5 feront  en  telle  eftimè' 
enuers  vôs  peuples  ,cj né  vous  tefmoi-' 
gnerez  fauonfec  leur  gloire  & prifc 
leur  vertu.  • 

EnfniHniporté , puis  que  les  breil-* 
les  & le  cœur  des  Rois  doiiient  eftre  ' 
doucement  difpbfees  à ce  à qtiov  ie  les  - 
inuite^ corne  celle  qui  doit  eftre  alTo-  • 
cieeà  là  Royauté,&  tenir  ledeirus  de* 
là  puilTance  & fouuéraineté;,  tôii  fours  - 
trop  forte  > , fi  elle  le  tient  fus  le  hauçc 
bout  defon  abfolu  pounoir.- 
Voireil  eft  nécefiaifeau  bien  de  Vo-- 
fire  feruice.de  tenir  vos  Parlemens  eu-'^ 
crédit  é en  reputadon,  corne  fi  vous ^ 
les  croyezaffis dans  cefte  région  h fcia, , 
quiefi:  à diré,lâns  ouï bre, qu’ils ref-  - 
quifient  d vneenriere  purcté,cxempcss 
de  tonte  foLlilleure  .'Ier  accufer,  mais- 
jponrlesfemondre  de  îeurdeuoir,  ^ 

les efaeiner  eitans  endormis  d'vn  pro-' 

fond  fommeil , & dVne  léthargie. 

. Mais  qiioydcs  foudres  purifient  l’ak 
de  tant  de  Yorrom pues  exhalaifons 
quH  mfedentfil  eft  vray;  fi  efi-ce  tou- 
tcsiois  que  la  moindré  vapeur  n*efb' 

pas  lufhiantvYpour  !à  génération  de  la 


foudre  : non  plus  pont*  legeres  ôcca^ 
lions,  ces  foudres  doiuenc  ils  eftre  lan- 
cez quoy  que  ce  fait  pour  pudfier  ceft 
air  malin  , qui-gailc  éc  corrompt  tout. 
Ne  faides  pas  comme  les  Alchimi- 
iles,qiii  en  toiites  operations  y appor- 
tent du  feu  : puisque  vous  nevous^ 
glorifiez  pas  delà  mel  me  façon  que 
Pompee  , d’aiioirpnsoii  tué  deux  mi'* 
lions  cent  oélante  mille  hommesjinais 
bien  pour  vne  plus  fignalee  vidoire 
-d’en  aiîoir  conferué  d auatuage  : puis 
que  c*eR:  vous  qui  aiiez  calmé  les 
tempeftes  paflées  , donnez  meshuy 
A^oftre  foinà  la  conieruation  de  celle, 
qui  ferc  d’ancrcalluréà  ce  nauite  Fran- 
çois, laquelle  ne  bouge  de  vos  codez, 
attachée  a vos  flancs,  corne  la  vidojte 


ccn  Athjenes  ,de  peur  qivcllene  s"èii- 
uolafi.  Qtie  voitre  Diadcirne  foie  de 
rblanc  à caille  delà  douceur,  non  de 
-rouge , rappeliez , gueï  ifiez , nectoyez 
,aii  lien  de  les  piecipiter  aux  abifmes 
■^de  leur  perdition . Il  n’y  a poin  c de  bie 
plus  grand  aux  hom  mes  à receiioirqiy 
de  pliis  magnifique  d plus . digne  des 
Roysà  donner  , tjue  celuy  qui  part 

H 


âe  la  Clemence.  Nul  Dieiij  dift  îe 
:Sag€,ïie  porte  maliieïHance  aux  hom- 
mes, 

rardomiésdonc^  ceux  qui  ne  Te 
cpardonneroient  iamais  s ils  (c  fen- 
toieutconlpablesdece  ,dorit  on  lésa 
accufczenuer-s  V.  M*  Ces  glorieuses 
reformations  de  leurs  vies  ,lerquelleâ 
vous  demandez  auecmoy,  qui  les  re-'^ 
cerche  , ne  fc  font  point  aue'c  les  gei- 
nes  5 les  lourmensj  ôc  les  apprehen-  j 
lions.  I 

Les  vents  viennent  vuides , 8c  n«  | 
s’en  retournent  point  que  chargez  de  ! 
quelque  butin. (^icl  butin  de  ce  nau- 1 
frage , qu’elle  vtilké  de  ces  rcpioches,  ; 
quel  profit  de  toutes  ces  cfmotionsJ  i 
Regardez , S i R e , quel  progrez  il  fe  j 
faiâparcesaccufàtioris,8c  par  ces  vi-| 
tuperes.Tout  le  mode  tourne  les  yeux  I 
vers  eux  , pour  les  condamner  auec 
vousrll  y a vne  forte  de  flambeaux  das 
le  ciel,q  ui  ne  paroifl:  iamais , fi  ce  n efl 
lors  qu’il  combe jcesfte  cheme  faidt  que 
chacu  les  marque  d’infàmie,  qu’on  re-  I 
leue  vos  paroleSj8cqu’6  leur  tourne  en  | 
opprobre  cc  que  vous  Içurauez  didb 


Ectoiîtesfoisqiiine  tçaic  jque  parmy 
l^s  tcncbres , dont  on  vous  a voilé  la 
vérité,  qui  ne  Içâit  que  vous  n auez 
que  peu  ou  point  de  cognoilîànce  de 
leurs  deportetnens , dcrien'que  quel- 
que petite  lumière,  qui  les  frappant 
en  celle  opacité,  pLoduifancvn  mon- 
de datomes , vous  obrcurciiTcnt  tout. 
Voyezànud  leurs  actions  + & le  nœud 
de  tant  de  fuppohtions  fera  bien  faci- 
le à cracher,  recognoillanc  à Iafin,quc 
ces  Nacres  coferuent  leur  beauté  par- 
myce  limon  des  affaires  du  mondcj, 
dans  lefqnels ils  viuent. 

Difons  mieux,  que  ces  accufàtîons 
vous  touchent,  & fiappeni  dire  fie - 
ment  contre  vollre  aurhorité  : riniure 
qu’on  faiélàvos  Parlemens  vous  re- 
gardetcc  qui  leur  cuiél  vous  nuit, pais 
qnehoutrage  du  feruireurredode  fur 
le maillre,qucll  vous  delclaignez  de 
punir  l’iniure,  qu’on  leur  fâiâ:,vangcz 
du  moins  les  volltes:  car  comme  la  lu- 
miereell  plus  le  bien  de  ceux  qui  vo- 
yeur, que  de  ceux  qui  font  veus  :Ieur 
gloire  eft  plus  le  bien  deîaRoyauté, 


ICO 

que  (l’eux  mefme , & touche  plus  vos 
couronnes , que  leur  mortier, ny  leur 
efcarlate.  Et  toujours  cela  augmen- 
tera d’au  tar  plus  voftre  grandeur  ^ que 
plusglorieurement , on  dira  que  vous, 
cftes'ce  îufte  Traian  , qui  cultiuez  fl 
dignement  les  plantes  que  l’efleue 
dans  vos  Palais  Royaux  , ôc  ce  lu- 
.urer,à  qui  les  Hebiieiix  donnoienc 
l’edabli dément  des  loix  , lequel  ils 
nomoientZedek,  &Iuy  atcribuoienc 
mon  genie« 

Qrpon  ne  fafTe  plus  bruire  aux  oreil- 
les de  la  France , deceftéguerriere  in- 
uincibie , qui  pdrte toujours fon  trot 
ceint  de  lauriers  , tout  couronné  de 
gloire  5 qu’on  ne  Eafle  plus  éfclatcr 
cefte  tenante  & foudroyante  harrno- 
nie,  cefte  douce  5c  plaifante  mélodie 
Orcienne , laquelle  ce  içauant  diioit 
eftre  vn  cantiqu  e par  le  trochee , pour 
former  alarmé  , Ôc  qui  n’aguieres  re- 
ueiliôit  du  profond  de  la  Nauarre  le 
couragedece  Gr-Aud  Roy j le  plus 
oiiucrt  aux  combats  , le  plus  cou- 
uert  de  viéfoires.  Non  plus  ce  clai- 
ron François ;>  pour  larumer  aux  ar- 


loi 

mes, le  pouîTei*  aux  tdorn plies , luy 
faire  (ennr  les  nieimes  poin6l:es,c|u  A- 
lexanirertntoken  liianc  ion  Homè- 
re. Mais  pluiloü:  Mon  Pktnce, 
Dieu  tiuelake  de  ma  félicité , s’il  vous 
faut  eipoiaçonner  de  gloire  , s il  vous 
faut  preilèrdes  aigüiüotis  d honiieui, 
vous  faccé  gardien  de  mes  piiuileges, 
puiilliU  protecfear  de  magrandeiu', 
qu’on  vous  anime  > ce  facré  deuc 
de  ma  cgiireniarion  , g pour  vous 
voir  à bras  rendus  tores,  a ced*- 
armee  , à iiiiius  d acier  tour  pieif  a 
me  deàuidredeces  loups  raïudeurs, 
qui  ne  veulent  jamais  celîer  , quils 
n’ayenc  mis  les  dents  dans  mes  eti-, 
trailles.  Soyez  le  premier  à la  puni- 
tion de  ces  cemersires , le  premier  au 
chardement  de  ces  deteftables , qui  ne 
Fomentent  que  1 iniuilice  , de  fout  la 
guerre  a.  ceux  qui  me  rouftiennent. 
Le  Haine  exécuteur  fus  le  col,  mon 
couteau  puniileur  fur  leur  cnef  , Is 
bourreau  à leur  dos  pour  venger  de 
il  griefues  offènees  qu  ils  me  fontjUH"* 
pofanc  des  crimes , forgeant  des  for- 
faiéfsdnuentanc  des  concu(ïlons,pour 
rendre  cdniinelle  mon  innocêce  îioîs. 
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inutile  fènlement  6c  en  fardeau  à îâ 
France , autant  queces  ElTeniens , qui 
ne  ieruoient  que  d’empefcliement  à | 
ja  terre  : mais  bien  en  horreur  au  cief,  i 
duquel  l’indignation  me  doit  bien 
toft  réduire  au  néant. 

Loin,  mais  loin.  Mon  Generevx  | 
Roy  , ces  âmes  efcroiieliees  : bannif-  1 
ièz  loin  de  vous  ces  efpriîs  vlcerez  de  i 
tant  de  corrupuons , qui  fementpar-  | 
my  vos  fubjeârs  la  greine  de  difeor-»  ! 
de:Loing  es  illes  inforruneesneleguez  | 
ces  calomniateurs , pour  ne  rendre  en 
oracle  les  paroles  de  celle  Royne  de  1 
Tuiringe  J laquelle  parlant  des  Fran- 
çois,diibit,qae  la  première  race  feroic 
de  Lions,  & de  Léopards  : la  fécondé  \ 
coipmc des  Ours:  6c  la  troifieflne  c5 - || 
me  de  Chiens , qui  fe  defehireroienr  iî 
rvnhàLitre.  Ou  pour  ne  reprend  re  en  | 
cfîèdles  armoiries  des  anciens  Fran-  j 
çois,qui  apres  auoir  lailTé  les  Crapaur,.  ! 
mirent  dans  leurs  ercuiîbnsvn  Lyon^  i 
dontle  derrière  refinillbit  en  ferpent,, 
qui  renoit  vn  Aigle  lié  par  le  col  ; l’ Ai--  ' 
gle clair  voyant  delà luftice ferré, gar^- 
lotc  ,,  eftranglépar  ces  veninieujèiè»-  s 

I ‘ ' 
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peiiÊS  de  ïa  Calomnie.  ^ ^ 

Dieu  s’appelle  liarnionic|nc  > nôtï’ 

pour  accorder  le  haut  aueclebas,  le 

doux  auec  l’amer, ny  pour  faire  que  le 
noir  & le  blanc  conuerfènt  amiable- 
raent  enfemble:  mais  diloientles  ati- 
ciés , parce  que  par  fa  prouidcce  il  dif- 
pofe  h bieiihaccord  ôz  le  diicord  de  la 
chaleur  & de  la,  froideur  au  monde, 
qu'auec modération  ,&  fansexce^ils' 
fe  battent  Sz  fe  réconcilient  enfemble, 
en  oftant  àl’vn  raiicre  ce  qu’il  y a 


O que  l’erproulie  bien,  qu’aufîî  toit 

queleSoleiUuoit  'donnéfiis  la  man- 

ne  elle  fe  fondoit  toute:  & fi  toutefois 
elle  ne  pouuoit  fondre  eftantexpotee 

deuanr^lefeu;  lelexpcrimenteà  cefte 

heure,puisquedeuant  ces  feux  de  ie- 

dition, ces  flammes  bruflantes , 1 mte- 

crnté  de  vos  Parlernw  demeure  eniie- 
re-fans  fe  rcfoudre , corne  s ils  paüoiet 
delTus  lesbrafiers  ardans  , de^melme 
que  les  Hirpiesimais  foiidain  a ies  rais 
de  vofli-eRoyalcMajefté  les  elçlauenr, 
toutfe  diflbut&fedinTipcenl  ardent 
devoftre  ite.  Toute  puUîance,  qui 
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td  pim  forte  a accoutumé  de  toumef 
ôc  rouer  en  foy  ce  quVîie  furroonter 
vainquez  les  3 affinqu’iîs  foienttous 
transformez  en  vous.  Ce  que  vous 
leur  dites  comme  Roy , ne  les  peut  of- 
fcncer:  cela  feulement  que  vous  cro- 
yez comme  Pere , les  tenaille  &c  bour- 
relie  : car  ils  nepenuent  endurer  qma- 
liée  regret, &:  fouffrir  qii  aiiecdefplai- 

iirjparirqifauec  tourment  d’eflre  dU 

uîfezde  voftre amour,  arrachez  de 
voflre  cœur  , de  feparez  de  ce  bon- 
heur, qui  les  a toujours  colezâ  voftre- 
feepere  par  leur  obeillance. 

Les  Planètes  voifines  du  Soleil  font 
longuement  retenues  par  les  rais  d’i- 
celuy  éspoinds  deieurs  ftations,  de 
forte  qu  elles  en  font^  plus  tardiues  àc 
malailees  àdefcendre:aulîi  plusiis  fe- 
ront près  de  vos  rayonnantes  couron- 
nes , refclat  decefte  rcfplendiHantc 
Royauté,  dont  les  afpedsleur  feront 
fauorables,  les  retiendront  plus  lonp-' 
temps  fur  le  poind  de  leur  midÿ , fans- 
les  voir  iamais  dercendre,ny  défehoir 
de  leur  âuthorité,  ou  vous  les  auez 
montez  5 ny  vous  non  plus  tomber- 
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an  regret  de  mauoir  donc  le  pîtis  emi- 
nent  fiege  du  monde, au  milieu  de  voâ 
Parlemens*,  comme  Platon  Te  repen- 
tift  fur  Ta  vieillelle  , elcnuoit  Theo- 
phrafte,d’auoir  do  nné  à la  terre  le  mi- 
lieu du  monde. 

On  difl  que  toute  plante , fus  qui 
Parc  en  ciel  tombe  a la  mefme  odeur 
que  rAfpalacus , &c  que  sdi  toenbe  fus- 
FArpalatus , il  ell  incompaciblcraenc 
odorant  -jfaidesS  ire,  que  ceft  arc 
celeftedcvoftrc  clemence  ,àqui  iay 
toufiours  mon  recours, ce  fignr  infail- 
lible de  paix  tombe  fus  eux , abri  que 
de  leuriuftihcâtion  n’ailieccfte  deli- 
cieufe odeur  , qui  enjbalme  l’air  de 
mes  Valais  T.;'; 

tant  plus  Vil  bois  cfl:  odorant  , plus  il 
• eft  de  duree  i ôc  c’elf  l’intereft  qiuls 
ont  de  conreruer  la  bonne  odeur  de 
leur  intégrité  , aimant  phidoO:  aiioic 
l’haleine  puante  à l’ail  , &l’e(lomac. 
niufqué  de  bonne  confcience , que  de 
-fentirau  perfum  ,puansau  dedans  de 
toutes  fortes  de  vices  , comme  quel* 
qu’vu  difoic  des  Ssnacenrs  Ro- 
sîi.a.u)S». 

H % 
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Aiiffi  oùeft'Ce  que  pourroic  plus  di- 
gnement paroiftrc  voftrc  bote,  qu’en- 
uers  eux,  voftre  luftice  qn'cnuers.eux 
èc  vos  p€uples?&  d’eux  cnfemble  d’ vn 
debttr  mutuel, l’obeiflànce  & la  fideli- 
té qu’enucrs  vous  f Les  Cabalilles  co- 
fticucntk  facç  de  Dieu  comme  fi  elle 
eftoit  tournée  vers  le  Leuan  t,  par  Tex- 
cellence  de  dignité  de  cefte  plage  du' 
ciel,quirymboiireâueeIe  iour  & la 
vie.  Où  donne  voftre  face,  qu’à  TO- 
rient  de  mes  lours  ? d’où  deftournee' 
que  der06cident  dema  gloire  fMais 
pour  qui  ceft  Orient?:  vers  qui  lancer 
rez  vous  les  cftincelles  de  cefte  parer- 
lîelieaf&éfiofl , où  pourront  efclatcer 
les  feux  de  vofl  re  fàcr ee  puifîànce  fi  om 
lesenvoid  priuez?; 

Entre  les  excefïïfs  Honneurs  que  le 
Sénat  déféra  à Claudius , ce  fut  de  luy 
faire  mettre  vn  bouclier  en  la  Cour 
des  plaidoiries  de  Rome.  Que  parrny^ 
tant  de  fignalez trophées  efleuez  à vo- 
ftre HoimeurRir  lauteldela  Vîétoire,- 
qu’ils  foient  contrainfts  par  vos  bien» 
faiéts  d’vue  eternelle  redéiiance,vous 
f riger  raillo&:  miUe  boucliers  quii 
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puiflfent  fei'uk  à vous  defîèndre 
à les  conleruer  des  outrages  , qu  oii 
leur  procure  : ou  d ce  four  eux  qui 
foieuc  vos  boucliers  ^ fept  plis,  que 
ce  (oient  des  boucliers  (embiables  à 
ceux  de  Nicias  d’vn  or  de  Royauté 
meflé  auec  la  pourpre  de  la  lu- 

ftice.  ^ 

S I R B,  chacun  porte  la  main  a ms 

ruine,  m’arrache  le  Diadefrne , m ofte 
le  bandeau  Royal , duquel  ie  couron- 
ne ma  gloire  , 8>c  me  delpouille  de 
ces  beaux  ornemens  , dont  ie  (uis 
decoree.  Cbafcun  me  foule  aux 
pieds  J mefprife  monpouuoir , & rne 
couure  de  honte  en  me  pnuantd  hd- 
neur.  Et  chacun  trauaille  a renaer— 
fer  les  hauts  tribunaux  de  mon  au- 
ihorité,  polluer  mon  (ainvl  temple^ 

&fleftrir  honteulementles  lys  deraa^. 
candeur.  îamais  njoius  glodeufe, 
iamais  moins  ellimee  , kmars  plus, 
defprifèe,  queiefius  en  cesdiecles  di* 
Diquké.  Mes  Officiers  en  proyeh  la. 
force  ^abandonez  aux  outrages,  acca-- 

blezd’ininres.periécutezd’opprobrcsï; 

pecdiîs  de  nialedidtioas  j & u'aîifif  z, 
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inmfremenc  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences, Nulle  obeiiiance  à mes  loi x, 
mil  qui  fente  la  force  ôc  la  vigueur  de 
mes  lentences*,  nul  arreftà  ces  mau- 
uaifes  voloQtez  pourrons  niesarrefts^ 
pour  tous  mes  iacroiaindls  decrerSi 
pour  toutes  mes  iuftes  ordonnances. 
Les  roues  font  lus  le  tour , tSc-le  pen- 
chant malheureux  , 'Sc  ne  rolienî:  • oC 
touruentqifà  mon  blâime:m'..s  gi' 
bets  efleiiez  ians  terreur  , mes  feux 
allumez  fans  effècr . les  roüets  &c  mes 
vengeances  fans  eitrov  r tant  la  malice 
aeai^ne  pied  dans  le  coe  ir  aes  mei- 
chans  : point  reipedlee  , point  crainte, 
point  recogneué,  Sc  non  plus  fus  ce 
poinctqmiîe grand  Siracuiain  .dema- 
doit,  pour  remuer  tout  le  monde  3 <Sc 
J attireraft-ïy.  Seule  l’abomination  de 
la  terre,  l’execration  des  coulpables, 
robjedtdelâ  cruauté,  oui  n’aguieres* 
a faid;  efclatter  Tes  eiïorrs  couire  nioy, 
qui  luis  encore  aux  portes  de  V.  hl. 
pour  implorer  main- forte  à l’execu- 
tion de  ce  foudiOVanrarrelf  , ce  iufte 
de  fanglanc  anacheme  , que  voih'e 
troiuelme  Pailement  à lancé  contre 
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ce  deteftable , c[ui  a ofe  iettei*  d 
heureufemenc  fesücrileges  mai^s  lus 
vn  Lieutenant  general  de  Pfoumee, 
fus  vu  ravon  de  vos  couronnes,  vne 

branche  de  vollreRovauté;  fl  ic  luis 

fl  mfeparablement  vnie  àvoftte  ke- 
ptre  ,que  corne  ie  nepeusymrequ  a 
fon  ombre,  ny  vous  non  plus  regner  ^ 
qu’au  milieu  de  mes  liâmes.  Exetnple 
fins  exemple,mais  exgple  de  rebellio; 
nonfcul,mâisfeul  qui  ioitpuny.&pi^ 
nv  toutefois  pour  encore  en  hgiire  SC 
enombre.O  qu’il  eiumportatparmy 
tant  de  dilTolutions . quece  toudrede 
ïufticc  tonne  .efclacte  & bnle  tout , o 
qu’il  importe  devoir  l’execunou  de 
ce  fignalé decret: lequel  a coudamne 
ce  criminel  à mort , Sc  comme  ces  au- 
tres teüertoient  le  pourpomt  an  lieu 
du  corps,  il  a ordonné  que  les  maliens 
fulTent  rafees,  fes  bois  coupez  , les 
efcuirons  arrachez  & tiaiinez  durant 
le  fupplise,lûy  perdu  de  honte  & d 
faillie , le  dégradant  de  nohlei.e  ^ 
déclarant  fi  polteritc  inaigne  de  ce 
-liltre  d'hoaneur. 

Aa  bouc  de  tant  d iiicroyabk$ 
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crnrntez.,  detant  dedefordres^  & de 
confnfîons,  au  mefpris  de  tous  vos 
Parlemens  , quel  meilleur  remede, 
quelplusprompt  lecours,que  devons 
armer  dé  choicre , haulîèr  voftre  bras 
rouge  de  foudre , ôc  fai  re  Icntir  vodre 
tourrouxiiiftemcnt  animé  cotre  ceux 
qui  ne  longent  qu  a impierer  l’au- 
îiuy,&:  auancer  leur  fortune  par  la 
foule  du  peuple.  En  noyez  ces 
Grands  Iovr  s , ces  iours  de  ven- 
geance , qui  traifnent  apres  eux  la 
nuiéfcdcs  tupplicedes  morts  ^ ôedes 
punirions  : ces  iouis  de  fang , dans  les- 
quels ie  me  ioue  , ëc  m’efbats  ; ces 
nuidsdefeu,  erquelsic  parois  plus 
rayonnante 5c  belle , pour  fàiredifli- 
per  ces  tenebres  qui  offiifquent  ma 
clarté.GarcommecefteplanteLotus, 
que  l’Euphrate  nourriit  , laquelle 
. crofftordmaiiement  quand  IcNilfe 
déborde5&  qui  de  Tes  fueülcs  refsêble 
aux  fleurs  de  lys,  à cefte  propriété  que 
le  ivoleil  le  couchant  elle  le  cache  ton- 
ie dansi*eau,  ÔC  fou dain  qu’il  r fl: lour 
elle  renaifl:  » &C  renient  filucr  le  Soleil 
Bâiflint  , &luy  rendre  hommage^ 


Moy  mefme  qui  pfcns  ma  pîuli 
haute  croiffance  dans  le  delbotd 
des  crimes  de  Ja  terre,  Sc  me  nour- 
ris dans  TEuphraie  , Tymbole  de 
la  ioyc  , que  ie  rapporte  au  monde, 
moy  qui  comme  les  fleurs  de  lys, 
embtfme  l&ir  de  U douceur  de  mes 
grâces , c’eft  moyquîparmy  tant  de 
niiiâ:s  lefquellcs  voilent  ma  candeur, 
& me  cachent  aux  hommes  , ceft 
moy  qui  renais  à l’Orient  de  ces 
Grands  Iovr^  , iefquels  me  re- 
donnent la  vie,  dont  ie  releucray  lou- 

ilours  de  voflrc  Royauté. 

Ces  iours  du  ciel  tant  attendus, 
jours  de  Dieu  , n Dieu  eft  appelle  le 
grand  iour^  leur  du  iour  eternel,5^ 
<e  iour  de  tonnerres,  de  foudres  au- 
quel tout  doit  eftreiuge.  Que  ce  ioiet 
les  iours  bien-heureux  de  ma  renait- 
fance , les  plus  triomphans  de  inagra- 
deur.  Iours  véritablement  iours,  nuis 
qidils  font  pleins  de  lulHce  : à bon 
droîd  Grands,  puis  qu*il s rayon- 
nent de  feux  , & briüent  tous  d’eE 
clairs  des  plus  eminents  ihromes 
des  Roys.  Les  iours  de  les  nuias 
fcne  les  premières  gelures  dq 
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t/:mps  J ccux-cy  le  feront  du  repos  de 
vos  peuples,  lamais  lours , s’ils  ne  font 
iouL'dans  les  rencbres  d’iniuriices  s'ils 
ne  porter  le  flabeau  de  iedition  parai  y 
ceux  qui  le  iont  bandez  contre  moy, 
îournees  bien-beureufo  où  les  ad- 
iournemésderieuenr  feruiront  pour 
ne  fcntir  régner  fimpunité,  &nc  voir 
la  vie  &c  les  biens  des  panures  au  pilla- 
ge du  plus  tort  ôc  du  plus  fceIeré?îoars 
infauftes  aux  mélchans  ^ plus  qu'entre 
les  Romains  n'edoient  les  lende- 
mainsdes  Calendes  Ôc  des  Ides  du 
mois  QurntilejOu  ludlecj  fours  en 
JiorreuTaüx  criminels,  en  cffîoy  aux 
coülpabies , en  terreur  aux  facrijegeSj 
puis  que  tout  y eft  biiricre  ^^:-venrej& 
queicSolcildela  Rovauté  y prehde, 
aiïîs  entre  les  Balâcesf!^  le  Lyon.  Mais 
toutesfois  comme  en  cède  grande  fa- 
brique du  mondela  luraierefuc  créés 
auantîe  ^Soleifma  lumière  de  meline 
^ceide  belle  rplendeur  de  mon  auchori- 
.te,  doit  première  paroiftre  à ces  pre- 
miers iours  , dont  ielnis  glorieiife, 
auant  que  le  Soiçil  des  Roys  com- 
mence 
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’ménCe  à paroiftue  ea  fa  force  Sc  vi- 
gueur. 

Vous  fcanez  S i r que  ces 
Grands  1 o y r s eftoienctouiiours 
tirez  du  corps,  de  vos  Parlemens, 
cleraïuds  tous  les  ans  on  diefioir,  vne 
Chambrea?!  temps  des  vacados  poiic^ 
-ennover  parles  Proiiinces.  Et  iu dé- 
ment puis  que  c’edoic  pour  m’cda- 
blir,  aderniir  le  poiuioir  de  vos  Cours 
Soaueraines , aiuborirer  leurs afrefts, 

& faire  voir  qifils  fonf  les  iuftesdil- 
peniaceurs  de  l’équité.  Et  roucesfois 
en  voicy  d’autres d vne.nuuuclle  for- 
me. Peut  eftrc-dira  on  que  flaccanc  ces 
âmes  vlcerees  qui  ne  peuuent  fe  ran- 
ger foubs  mes.  loix  & loùbs  vos  or- 
donnances,fan  ori  Tant  ceux  qui  m’ont 
fl  honréafement  dipifee  dans  les  niar- 
cbesde  vodre  Empire, vous  leur  vou- 
lez  ordonner  de  rug;es , lelquels  ils  ne*^ 
puident' recufer.  Le  Par  le  mène  dé 
Pans/  duquel  ces  G n A nds  î o y r $ 
font  tirez, ereiiic  fcul  entre  toîrs  qui 
îi’apoiiit  {or.fîtyt  cede  dinidon  , & qui 
conferue  les  luges  non  biguarrez  de.; 
da  vra-ye  rçdig:oxi  delà  faulîè.  ' 

h ^ . 


n'4' 

Vous  lès  cnuoyez  feuleîtsent  S- 
Prouinccs  des  crois  premiers  Parle^ 
mens  : bien  que  comme  il  a fallu  fè'pe: 
ioiirs  à d refTer  ce  gran  d To  u t , il  feni * 
blall:  que  pour  redreilèr  le  tout  de. 
mon  authQnté.j(S<r  defbroüiller  ce  Ca-^ 
hos  de  malheurs  où  ie  fuis  abifiuees, 
il  en  fallut  h ui(fl,  compofànc  huiefV^ 
Grands  Î q v r s- de  vos  huidt: 
Parlemens  (i  ce  n’eft  qifon  con-s 
lîdere.  que  principale  ment  es  lon-f 
gués  eftéduès-deces  rclTbrts  lesdelbr^ 
dres  fc  font  les  plus  gliirez  fur  leurs  * 
iilieres , comme  on  void  querOccean 
poulie  fur  Tes  bords  sCe  qu’il  a de  plus 
laie  : Qaeîa  Noblellc  s"y  ell  .rcnduë’' 
plusreuefche  & defbo.rdee,Ie  foldat 
inroIent&  cruel  , le  voleur  en  fraa- 
chifede  iâuu€té  , la  force  plus  en  re- 
gne,  de  qn e c’ell  en  ces  lieux  eiloign ez. 
que  la  violence  regencc  fans  contrer 
d'idt.  Aiilîî  voila pourquoy  les  Parle.- 
mens  plus  delireux  du  bien  public 
que  de  leur  gloire , de  rintereft  com^- 
mun  que  du  leur  particulier,  en  ont  fi 
iibreraêcemologué,  & enregiftré  roi> 
^oanancej  quoy.quà  ieurpreiiidice^, 
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^uoy  qu  elle  les  bleîïè , ^ femble  les 
defaaÆorer,  puis  qiiç  ces  Grands 
î O V R s ne  font  pris  de  leurs  corps 
ainti  qu  ils  l’eftoient  anciennemenci 
& que' vous  leur  attribuez  vneiurif- 
didion  (1  ample.  Nulle  confîderation 
que  le  bien  de  l’eftac  ^l’eftat  de  vos  af- 
faires, ôc  les  affaires  qui  enfantent  ce- 
fte 'preirante  necefîicé  : rien  en  eux 
qivobeifîance  & que  fidelité.  ; 

Enuoyez  donc  ces  Chambres  ar- 
denteSjenuoyezces  Grands  Iovrs 
plus  bruflans,  plus  feucres , 8c  rigou- 
reux que  ceux  lefquels  Philippe  le  Bel 
aiioit  dreiïe  h Troyes^pour  eftre  tenus 
deux  fois  î an , puis  que  ie  fuis  réduite 
aux  abois  8c  aux  derniers  foufpirs.Car 
pour  ces  Chambres  my-parries  que- 
voflre  clemence  a donné  à Tobilina-' 
tion  de  vos  fubjeds , qui  ont  bafty  va 
autel  contre  l’autel  de  Dieu  , qu’ea 
pouueZ'Vous  efperer$  & vos  peuples 
qtfen  doiuent-ijs  attendre? 

De  ces  Chambres  que  ie  n’adnoiie  • 
ray  iamais  pour  légitimés , 6c  abo-^ 
mineray  touGoiirs  ? de  ces  Chambres» 
de  diuilion  que  le  ciel  & la  ter-y 

!•  ip 


Q- 


SQ  condamnent,  &c  qui  n’ont  leur 
probation  que  dans  la  ncf  eiTicé , fon- 
dées fus  les  confn  fions  pairees  , main- 
tenues par  fopiniaftrife  prefencejeile- 
nees  das  les  feux  des  guerres,  ôc  nour- 
ries du  lit'l  de  tant  de  pallions  , qui  ^ 
paixaidencles cœurs  de  ccuxlefquels 
nedeuroiet  recognoidre  qifvne  Loy-' 
de  vn  Koy, vne  luîlice  & vnelloyau-  . 
té.&n'aiioir  autre  Dieu  que  celuy  de^ 
leur  Prince, qif  en  doic-on/efperer  ? ëc' 
vos  peuples  qu’en  doiuent-iis  atten--  , 
dre’ 


De  ces  Chambres  que  la  France  toi— 
îere  à (a  ruine , $:  qui  lemblent  anoir 
dvelle  vn  eftat  dans  hertat,&  donné  vn> 
pie-d  ferme  aux  ennemis  de  ce  Royau- 
me tres-Ghredien : Deces  honnelles 


créations  f pardalifees  , qif elles  ne' 
fonrparty  , que  de  maintenir  ceux,, 
iefquelsembrûiient  leurparty  ( mot 
infaufre  & malencontreux  à ceftedat,, 
qui  très  fiie  dhapprehehon  de  me  voir 
encore  vn  couples  campaignes  heriR 
fees  d armes  elbranaeres.  couuertes  de 
morts,  & baignées  du  (ang  de  fes  ueu- 
pies)  qucnpDuuez-yousefperer  f ^ 


vos 
dre? 

Attendre feuleraent ces  Gr ands 
îo V R-Sj-eiperer  vn  ioar  notmeau à ma 
fcîicitéjcîpefet 5e  attendre  vn  bon 
bcürfilong  temps  ionhitté  de  cenXj 
qui  vous,  font  plnsfidelles.  HaÜ-.ez- 
vous  donc  d'enoover  ce  iecours  à ma 
fbiblefïe,  ce  renfort  à mes  neceffitez:  - 
auacez  ces  Chambres  crim  inel!es,leC 
quelles  au thorilant  m'es loix, raffermi* 
roiK  les  coloiirnes  de  vofhe heureux: 
Empire.- 

Ne  les  reuoquezpasr  n’arredez  pas 

leconrs  dece  noitucau  Soleil  , que  ie 

pouiîè  vers  le  ciel  delà  France  j lequel: 

faidl:  prend  vn  beau  vilage  à tout  ce 

qu  il  regardcjdc  qui  void  de  oîd  toutes 

chofes , difoit  le  grand  poere  parlât  de 

Paftre  qui  efclaire  ieiour.Edele  faicles 
^ / 

pas  éfclipreren  Ton  0rient  ,;mais  fai^ 
elesravonner  Tes  feux.  &c  briller  tout 
d'efclairs.  Il  efl  vray  : le  Si  leil  a ion 
cours  contraire  au  ciel  ePoilé:  ^dba 
Soleil  a de  meiine  Tes  courlcs  non  > 
feulement  differentes  j mais  tout  à 
fait-  contraires  à . celles  du  peiiplep 


fubjedts  qu’en  doiüent-iis  attend  ■ 


îj’ui  pbur" (‘wincftc  de  la  piimnati,ea' 
Vôiidroit  eftre  à iamais  priné.  Sa 
liiear  belle  Sc  rcfpiendi  liante  cmc  del-^ 
ja  aux  yeux  de  la  Nohlelle  , Tes  af- 
pf6ts  condamnent  les  coulpabks/es' 
rayons oflencenc  le  m efchan s, fes  lu- 
mières blelTenc  les  ames  corrompueSj  ^ 
efclairantde  trop  près  leurs  a£lions,6c 
parmy  tant  de  glorieux  efîèds  , ces  ' 
lueurs  vces  efclats  , ces'  rayons , ces  ■ 
lumières  rendrontàla  France  fa  natu-' 
relie  beaucéj&  la  plus  eminente  felici-;' 
téjOii  Ton  bonheur  raitiamais  eüeuee.  ' 
On  did  SiRE^quele  Ven-t  dijfpütôit  " 
vn  iour  auec  îe  Soleil  à qui  delpoUil- 
leroirplusairemenc  vn  homme  de  là- 
robe.  Le  V ent  enflant  les  poulnaons 
&bouiTonflant  iesioües  groflès  d’vn 
air  iubtil  6c  vehemeric  j poitfloitj  mais 
en  vain,  Ton  halaineauecLorce  6c  vio- 
lence tafehant  de  la  luy  enlcuer  -,  mais^ 
rliomme  lerelîcrroit  plus  fort.  Oti 
fondainque  le  Soleil  fans  efmouuoîr 
eu  fl  dardé  fes  flammes  plus  b raflantes, 
fus  luy.  Si  fàid fcntirlcspoindesde 
fon  ardeur , il  quitta  non  (eulem  eu  t fa 
robe^ains  le  mit  touîà nud.  V oyez^ 


I 


i 


119  ■’ 

Qcnc' que  pourront  opérer  les  frof- 
des  erniotions  devofee  indisnatioa 

O 

à defpoüilier  vos  fubiedis  de  tant  de 
Gorrnpiions  qui  les  perdent  , aii’ 
rerpe6t  des  feux  & des  flammes  dit 
Soleil  de  voflre  Royale  kiftice,qüi 
vous  femond  à toute  lieure  de  kn-- 
cer  les  traiâs  de  fa  rigueur  , de  dar- 
der les  rais  de^fon- ardeur  contre  ces 
peruers  , afin  que  vous  les  pniffiez. 
voir  derpoilillez  de  tant  de  crimes, 
qui  les  tiennent  aux  fers  Sc  à la. 
geine;. 

^ Non  , les  fours  5c  les'nui(fl:s  dR 
foitce.phiiorophe  ne  peuuent  eflre 
fai<rtslans  le  tournoyement  du  mon- 
de: Qu’eft-ce  qui  doit  plus  operer  i 
î’efta^&menc  de  ces  Grands 
O V R s , que  le  bouieuerfement  de 
ce  tout,  que  les.  tournoyements  des 
cerueaux  altérez  de  tant  de  fauflVs 
opinions  , des  efprits- nourris  àriniu»- 
ftice , ôc  des  luges  corrompus  par  la 
paflion.  Et  fl  bienroppofltion  de 
la  terre  caufe  la  nuidl  , Sc  fa  ron^ 
deur.  le  ioiir  , mes  iours  à re? 
bouts  ne  fembleront-ils  pas  naiflre^. 


uo 

iloti  de  lü,  rondeur  du  monde , rnâis  de 
k malice  de  de  la  cornipuon  ? ô que 
donc  vales%ô  que  doncnecelLiiresj_es 
Grands  lovRS,aiiu  que  ians 
diftinidiou  de  patcy ,ds  fadène  pàii'-  au 
mefcHant  la  peinede  Ton  merkicl:  o 
que  bië  heureux  ces  ioiirsdes  iouis  de 
la  hornie  fornne, comme  les  Grecs 
nommoient  le  lecond  loui  de  i>jo* 
iien)bre,oub^en  Phucegia  à la  façon 

des  Athéniens,  pat  ce  qu  on  y ouùroic 


les  toiineaiix  t mais  ces  tou.ncaux  que 
Xupiter  a dans  Houieie  a fes  dunes 
donc  Tvn  contient  lebicn  , i Votre  le 

mal  5 l’vn  l'eciLUte  » laone  lîoi_,uitwj 

pQ^r  çxçrcer  1 vnjOC  coiiicrcer  cici  au- 
ire  vos  inbievds. 

l’ordre^  certain-  des  iours  & des 


nnid:s,ailbudîgnementvn  Payen  , a 
donné  vu  gî:andD  l'éprend  mène  aux 
liomnies  de  là  Dîuinite  : quelle  pi-U s 
grande'  marque  de  na^^ie  puitlance 
que  ces  G r à n d s I ô T R s qùi’ie- 
îont  - le-ionr  & la  beauté  de  voftro 
régné  : & lelqueis  vous  acquerrotu  les 
ceTeb^es  louanges  que  les  Fnancois 
<gdeuaiitles  trophées  dçyos  belles  vG 

étoires^ 


é^oireSjdironca  leurs  arfiefs  nepueux, 
&c  coucainfi  que  dés  iours  naturels, 
les  vns font  plus  longs  quelesautres^ 
k caufe  que daiîietc du  Zodiaque  eft 
plus  CQUtbee  vers  le  ligne  de  Libra: 
de  melnae  v^os  ioncs  ( que  le  ciel 
veuille  auancer  bien  loing  dans  les  fic- 
elés plus  reculez  , aufli  dedans  les 
fiîindts  etcriis  :Dieu  n'a  iamais  pro- 
longé la  vie  qu'aux  Rois)  vps années 
feront  plus  aîongees  fi  voiîs;panchcz 
vers  le  figne  delà  Balance , vers  le  dc- 
firde  rendre  à chacun  ce  qui  Juy  ap- 
partient. - ^ 

Vous  mon  grand  Ghancellier , Sc 
^Chancelier  du  plu  s grand  Royaume 
.que  leSoleil  regardeiSillerymon  cher 
fauory.efleué  de  mon  laid  le  plusput, 
ôc  porté  fus  le  çjiar  de  la  vertu  àla  plus 
hante5<:importâce  charge  de  cefteftat: 
Vous  hœil  (acre de  ma  gloire  j le  bras 
BroidtdeMoN  R o y^lamain,  ce- 
fie  main  de  lufiiccqn’ii  porte  Ton  lys 
le  plus  flairant , fon  pîus  doux  nourri- 
-çon  jfa  fîdelle  créatures  Vous  bel  aftrc 
d e la  France , fi  les  anciens  ont  penfé, 
^tielesafti'esfuirent  des  hommesiâ- 

K 


:cres  : c eft  a vous  h qui  ie  ni’adareffe 
pour  ixdreirer  mes  loix  , réparer  les 
breches  qu’on  ma  faid , Ôc  me  relU- 
blir  en  la  première  fplcndeur  ,en  la- 
quelle vu  chacun  m admiroit.  Fai- 
-des  comme  ces  anciens  Magiftrats, 
vous  Souuerain  des  SoiiueramsMa- 
^giftrats  de  ma  lufticcjefquels  foiidain 
quils eftoient efleuezà cefte  dignité, 
n’anoient  autre  (oing  que  de  Faire  re- 
pamdfe  les  Idoles  de  leurs  Dieux , 8c 
ieur  donner  vne  nouuelle  pareiire' 

donnez  vous  tout  entier  ,d  ame  8c  de 
cœur:  addcnnez  vous  à la.  re  forma- 
tion detousles  eftats  de  m^u  eilar^fle*' 
chilTcz  voidre  foing  à mon  (alut  : & ce 
pour  me  faire  renaiftre  aufll  belle^ 
qu  eftoit  lolausdansle  Poète Euripi- 
dedequel  deuint  (oiidain  ieune , gail- 
lard , pal faiGl  en  beauté  par  la  priè- 
re qu  ilauoitfaict  auxDieux:on  com- 
me Homere  reprelenteMinerue  oftat 
les  rides  8c  la  laideur  à ion  V lilfe  : ou 
s il  efl:  vray  que  la  fageffe  & la  vieil- 
lelTe  (oient  iocurs  iitmelles,  faidles  qti® 
tous  ceux  qui  entrer  en  ces  eftats  foie  t 
ainfi  qu’Epimcnides,qui  s’eftant  cçit- 


dié  ierinefe  refiieilU  vieillarci  & de- 
uînt  tout  grifon  : que  tout  lente  à ia 
prudence  & à la  fuffifance  qui  lont 
les  glorieux  ornemens  crvne  cefte 
cheliiue  : purgez  les  corruptions  qui 
peiiuent  eftre  glillees  en  ’la  diftnbu- 
;tion  de  mes  ordonnances  , puis  que 
vous  rendant  femblable  à ces  Oxi- 
rinchites  , qui  aiioient  en  horreur 
dés  poilfons  prias  anec  lamecoa, 
'Vousdeteftez  ces  âmes  corrompues^ 
lefquelLes  fe  laideni  pipper  au  pro- 
mît ^ à i'vtilké.  Mercuriales , rigoa- 
vrcufes  œrredliions  àtoute  heure,  afin 
que  tout  fe  réglé  ielon  mes  prece- 
,;ptes,afin  que  lesmœgrs  s’accordent 
auec  les  paroles  , de  que  la  vie  de 
.ceux  qui  mefhagenc  mes  loix  , foit 
en  foy  dVne  rnelme  couleur , fans 
que  leurs  actions  fe  voient  en  riea 
idifFerenres  Ôc  bigarrées.  Remettez» 
■moy  fus  ce  hâur.tiibunaboû  les  Roys 
.m’aiioientmife  : 5c  comme  lors  qu’v- 
jiQ  Pianect.e  .elt  venue  mfqaes  à vn 
des  nœuds  de  fon  Epicicle  , on  di6t 
»,qu’eiie  éft  en  fon  dernier  poind^Ôc  en 
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fon  plus  grand  interualle^efleiiez  moy 
au  plus  haut  de  mon  cercle  eccentri- 
^Lie  5 où  ie  roispompeurement  reue- 
iccd’vn  chacun  , mefaifanc  voirfus 
;le  dernier  poin<^  de  ma  gloire, a 
la  plus  eminéiceleuadon  de  ma  gran- 
.deur. 

' Dieu  commanda  iadis  à Socrates 
.pour  vn  très  grand  myftere  , d aid^ 
aux  autres  d’enfanter & luy  defFen- 
dit  d’engendrer  ; que  le, vous  die  le 
merme,  yousqui  çftes  porteàla  plus 
necelTàire  charge  de  çcfteftat,&  la- 
<|uellc  par  deffus  toutes  regarde  le  pu- 
blic , que  ie  vous  coniurede  n’engen- 
drer jamais, puis  quel  engendrer,  di- 
Iqiilc  Philoiophe , empefehe  la  facui- 
té  ytile  de  bien  iuger  i mais  que  toutes 
vos  veilles  buttent  là  , de  ftiirc  que 
ceux  dont  vous  eftes  le  chef  en- 
fantent des  vertu eufes  avions  , 6c 
fe  rendent  peres  du  bkn  cqm- 
inun. 

Vous , qui  nauez  qu’à  gouuert^r 
le  naufrage  de  la  choie  publique  ,non 
plus  que  bemades  jfoliftenez  du  bras 
de  yoftre  authorité,  deffendes  ces  cp- 
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p4ignies,ces  Patlemens , où  vous  auez 
cfté  nourry  des  coups  que  Tenaie  lan-* 
ce  contre iciir  honneur.  Vous  îe  fça- 
ue2,mpflrOniphis,mon  bien-fadteurj 

ain(i  queXenoefates  appelle  Ton  lu- 
piter , vous  îe  fçaiicz , que  les  charges 
publiques  charrient  tûulioùrs  apres 
elles  des  orages  & tourbillons  devent, 
ôc  qu’on  void  toujours  agité  des  noU'* 
iiellesondeesceluyjequel  s’entremet 
du  public  Jefquelles  a peine  peut- ou 

efuicer  tant  modefte  de  paihble  puilfc 
on  eftre.  Ainh  les  Perles  eftans  en 
haute  mer  font  toujours  accompa* 
gnees  de  chiens  mains.  Ainh  les  mi-- 
landres  le  iettent  aux  aines , aux  plan- 
tes  des  pieds , 8c  à tout  ce  qu’ils  peu- 
uent  choihr  de  blanc  fus  l’homme  qui 
nage.  Ain  h tire  l’enuie  contre  Tin  no - 
ccnce,nonà  baie, mais  à fnmec  pour  la 
noircir.  Ainlî  Caton  s’efl:  deffèndu 
quârantefois  enluftice*  Ainfî  Arifto* 
phanes  fevantoitd  anoir  eu  cinquan- 
te adiournemens  en  Athènes:  Et  ainfi 
la  calomnie  mord  8c  rcccrche  la  mort* 
V ous  f^uez,que  lesPalais  où  ie  règne, 
ne  font  pleins  que  d*ennuis,orneï  quç 
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<3e  traiiaux  cukiuez  , que  depeines' 
& derolicitiides,  quoyqaece  foienc- 
des  temples  Tenerables,  bien  heureux: 
{èiour  du  Soleil  delà  diuinité  - 

lieudefqucls  Dieuluiil:  daulîi  viues 
lumières  que  dedâs  le  ciel  merme.Fai* 
iitesdoncqiiela  facree  Majeftéde  mo 
Roy,  y falîè  reluire, voire  eiclatrér  par 
tout  la  gloire  Sc  la  félicité  : de  que  co- 
rne en  Licie  apres  le  tremble  terre  il  y 
a toujours  quarante  ioui^s  de  beaie 
temps , ces  troubles  palîèz  de  meiin  e 
hoHs  donnent  vu  liecle  de  repos.  AuF- 
fî  les  voûtes redorees,  les  lambris  ef- 
màillés  de  mes  ialies  Royales  ne  peu- 
ùet  eftinceier  de  feuxiàns  laglorienle" 
jfolendeur  de  Ton  authorité-,  non  les 
neurs  de  lys  paroiftre  au  milieu  de  Ta- 
zur  làns  Pefektante  Majefté  de  fes 
mophantes  couronnes, dont  il  eflpar- 
fème , ny  lès  cercles  de  mes  annuelles 
reuolutios.rerplandir  d es  feux  cel  elles 
i&ns  les  alites  bénins  de  fon  amour. 

^ Quand  Minerue  veut  perfuader 
quelque  chofeaux  Athenies,  elle  mec 
en  aiianxfonVlyiîe  .‘  quand  elleveuG 
tooFondrè  quelquVn.,  elle  cerche/ 
Pyidarus^  quand  ç ell  pour  deconfira 


V, 


fe  f ro7ens,elle  s’adreiTe  à Diomedes^' 
Vous  rnon  VUdCj  nioîi  Pandaïus,  nio 
DioiiiedeSjpèi'ruadez  M O N R o y,^ 

me  vouloir  du  bien,  côfoiideYces  en- 

liemis  qui  me  procurent  du  mal  ; 5^ 

renuerfez  les  forces-  qui  nVattaquenc 
de  tous  collez.  Ne  fbyez  pas  ainli  que 
ce  Saturne,auquel  coûtes  ks  Planètes 
fe  ioi2;nent , de  lequel  ne  le  ioint  a pas 
vue.  Iis  n’ont  point  de  meilleur  prote- 
dlenr  , aucun  plus  lerme  appuy  , nul 
fouftien  plus  légitimé  que  vous,  £2^ 
fâcrez  hymnes  d’Odris  on  reclamoïc 
celuy  qui  repofoit  entré  les  bras  du 
Soleil , lequel  pour  cela  on  nommoic 

Sinus  : qui  peut-on  mieux  réclamée 
que  vous  feul,  qui  repofez  doucemet 
das  celid  de  l uftice,  entre  les  bras  du 
Soleilde  la  France^de  qui  attêdre  plus 
de  repos5de  faueur,de  fecours  que  de 
^’-ous^a  qui  la  fagelle,  la  prudence 
fidelité  ont  donné  tant  de  cteance  vers 
ce  Prince  François? 

Phikaus  auoit  la  charge  en  Grece 
d’alTîfter  en  vne  certaine  airemblec 
qui  fe  tenoit  de  nui*^?  ou  entrant  il  al* 
îoit  prendre  le  Roy  par  la  main  , ôc  le 
snenoit  hors  du  Sénat  j vous  a re- 
■ K 


bouts,  conduirez  ce  G r.  a n b R-  o t 
dedans  les  Parle  mens, fai6l:es  luy  con- 
templcr  le  bel  ordre  de  fesConrs  Sou-’ 
ueraines,&.recognoiflrc  que  ie  ne  fliis 
' ny  funefte  à Ton  Empire,  ny  trouble 
feftejComme  Pindarc  difoit  de  la  For- 
tune J n"y  maniant  vn  double  rimonji 
mais  plaftod  la  fœur  de  refgalité , $C 
de  perfuationj  & fille  delà Prouiden- 
ce,  ainfiqueicPoëte  Alemandcfduic 
la  généalogie  de  cefte  deeïïè,  Ôc  didtes* 
luy  que  fi  bien  ces  compagnies  por- 
tent en  tilcre  ce  beau  nom  defixuue^ 
raineté,  qu’elles  le  glorifient  deftre 
tutrices  des  Roy  s ,i  afiie  des  affligez,, 
les  colomnes  dVftat  : c*eft  à la  mef» 


me  façon  que  les  grands  nauires,. 
lelquels  ont’Ces  belles  inferiptions  ’ 
de  bon  heur  , d elperanee , de  gran- 
deur , de  Vi6toire  :&-toutesfois  el- 
les font  à toutes  heures  tourmen- 
tées , afiàillies  5c  battues  des  flots  ÔC 
emportées  és  gouffres  plus  pro^ 
fonds. 

^ Mais  Pififtratus  chafie  de  fôn' 


Ro'yauuac.  n*eut  point  de.  meilleur 


£€niede  pour  s'y  voir  reftably^  qae' 
de  prendre  à femme  Phia  , laquelle- 
îîourrie  à toutes  fGaes  d’armes  il  ar- 
ma Sc  la  montant  fus  vn  char Kiora«- 

phal  5 comme  ceftoit  quelque 
Deité  ftaifehement  defcenduë  ^dcr 
ciel,  la  ramena  en  la  ville,  ou  il 
cnuoyoic  deuanc  lès  plus^  fauorisj 
annoncer  qn^on  eiift  ^ receuoir  Pi-^ 
fiftratus  que  Minerue  conduifoiCj^ 
pour  le  remettre  fus  fon'rhrofnc» 
Que  ic  fois  celle  Phia  qui  recon- 
duire ces*  Cours  Sonueraincs^fusceS' 
fîeges'  Royaux  > où  les  Rois  les  ont^ 
eftablicssque  ie  fois  celle  challcMinec 
ne,  qui  les  reftablilTe  en  leur  ancien^ 
pouuoir  j 6c vous  publierez  partout» 
que  c’ell  moy  qui  les  meitie  que 
c’etl  la  lullice  qui  les  reconduic^rur 
le  char  de  la^gloire  , ôc  qu  ellcmer- 
tne  reuienc  en  Icmblable  équipage' 
que  fie  la  Fortune  chez  les  Spiartia* 
tes , quittant  les  ailles  , polànt  Tes 
patins  volans  , 6c  delailîant  la  boule 
mal alTeuree, pour  faire  vne  demeu* 
re  ecernelle  auec  eux  : 6c  lors  chacun 

atuhorilerà  ccrcllablilîemenre 
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Ÿons  cependant, beaux  erprics,  qui- 
tus counerxs  d’honneur  viucz  glo- 
rieii/emcnt  dans  le  turnulte  de  ces^ 
pbifanres  charges^lerquelles  ont  d’au-  ^ 
ire  Foi  s faidl:  di  i e à ce  G ran  d R o main; 
laifé  de  tant  de  fucurs  & de  peines  , o 
queieférois  heilrcux  fi  mon  chef  e- 
Roit  defchaigé  de  ces  courones  d’hon^ 
neprvVoiis  c|Ui  mernagez"  la  vie  & la- 
nàdrt  des  mortels , quimedvefTez  leur^ 
adlionSipupiirezlciu's  meRaictsjugez 
leurs  diffeiesjdv’ viiiez  touhôius  das  les 
trauaüx  & les  Folicicudes  poiU'  donner 
îe  repos  aux  autres  , qiie  vous  melme 
rie  pouUez  aqiieririd’oiV  Agehlaiis  en- 
Uoyoit  vn  bœuf  à chafqiie  Sénateur 
lorsqu’il eftoit créé  pour  marque  de 
trauail.  Vous  qui  comme  ces^iiger 
Grecs  t'etiez*  vos  afiîfes  entre  deux* 
eroiïèsiriüieres  de  la  luftice  fc  delà- 
Royautéjdoritlelablon  eft  plus  piir  & 
plus  net  que  celuy  de  la  riüiere  de  Pa- 
d-olc,  laquelle  flotte  preciéuîe  en  ri- 
ches ondes  d’or.Vour  Marcelles  Fran- 
çois,fl  vous  eftes  Telpee  & la  deffence 
delàchofe  publique  : Vous  Fabiensfl 
Boucliers  de  i’eflat; V ous  Amphiélios^ 


éuCotireiiVenerai  delà  FiranceiVoiisî 
CterieSjfiîupiierprénoiî:  plaifu'  d’eftre' 
aiafi  furnommé^qui  eft  a dirc,cioneiii: 
de  polîèfsionsion  Epicàrpius  Uirintea-' 
dâcdesfruidSjOU'  Gharidocés  difpen- 
fateur  de  ioye,6cqui  mieu>^  que  ne  fai- 
foie  Pendes, vous poüuez  venter  de’ 
ifauoirfaid  porter  à vos  citoyens  vne^ 
robe  de  demlv^e  p'erd’ez^  pas  ccêur  fr 

'^'ouseftes  attaqiveZ'des  inefchansjn 
faites vn pas  arriéré,  rouiioiirs  aoant’ 
dans  ce  beau  champ  de  la  glpire:  tou- 
fiours  &:  toufiours  fusle  haut  derin- 
nocencejrus  la  fondent  de  l intégrité,' 
Sc  fus  le  piain  du  denoir,  fans  brocher- 
& vous  perdre  d edans  ces  grands  p re- 
cipices  quife  prefentenc  à vos  V-nx. 
E’homms  feul  ne  meurt  pas , s il  ne’ 
tombe  fus  la  partie  frapee  de  foudre?’ 
Hommes  & vrais  hommes foyésvcuSs> 
fi  vous  n’eftes  des  0ieux  , qui  tous- 
iours  fus  piedsà  tant  de  coups  , forts' 
écinecroulables  à tant  de  rudes  fe- 
coulTès  qu’on  voîi s donne  , donnez"* 
vn  pie  d ferme  k na  a gtoir e par  vo  If  re- 
verrn* 

Vous  en  qui  reuit  Ariflonimus^' 


/ 


qüè  ÿiatcin  cnuoya  aux  AreadienV 
pour  ordonner  & amer  leur  Re*“ 
publique.  Ce  Phormion  qu’il  dele-’ 
vers  les  Elicns  : Cet  Eudoxedes 
Gnidiens  -,  V ou  s ce  Xenocrates  de  ‘ 
qui  rAlexandre  François  emprunte^ 
les  loix  pour  bien  regner  : n'aban- 
donnez point  le  timon  pour  toutes 
ces  cempefles',.  nom  le  gôuuernaii 
poür  tous  ees'  orages  , non  la  con- 
duite pour  tous  ces  troubles  Sc 
ces  confufions  ; lonfiours  fus  bouc' 
contre  rirripetueux  fotifïîe  de  ces- 
autans;  Sé  vous  derpoiiillez pas  de 
la  robe  de  Galipfb  pour  toutes  ces  va- 
gues J qui  luttent  contre  voftre  vertu 
battüs,mais  non  jàiîiaisabbatiis.Tou^ 
fiours  en  fiâmes  de  la  l’amour  du  bien’ 
pn  b lie , fa  crifiés  tb  u fi  ours  à I’amoiir> 
fus  le  mont  Tberpicn  : allons  pren- 
dre comme  ces  snciens  , le  ferment 
d’amour  fus  le  fepulchre  d’Iolaus,. 
tant  aimé  de îloftre  Hercule.  Et  pleins 
de  cefte  charitable  afîeéiion  enuers 
les  François , foy ez  fèmblables  à ces 
brebis  de  Beoce  qui  rendoient  con- 
tinuellement le  laiâ:  3,  comme  vnc 


fontaine  d'câu,  que  ce  laid  de  lalu- 
‘ftice découlé  devoftre 'bouche  i 
qu'vn  chacun  en  foit  ellené  $c  nour- 
ry. 

Mais  comme  ce  n’eft  rien  des 
dignitez  fi  elles  ne  font  liees  du  nœud 
^*integritc , puis  que  félon  la  purece 
ou  impureté  du  Mercure  du  foul- 
■fre  les  métaux  font  engendrez  purs 
ou  impurs, ce  rfcft  rien  de  porter  la 
pourpre  ^ l’efcarlat'e  , monter  fus 

ces  éminens  throfnes  jS'adèqir  auec 
^tanc  d efclatante  maiefte  delTits  les 


fleurs  dedys,  fi  vous  ne  rdeuezees 
grandeurs  d^vnc  intégrité  de  vie  qui 
fafle  reluire  au  dehors  la  candeur 
de  vos  âmes.  Et  comme  on  diddes 


.cieux  , que  d’autant  plus  que  Tvn 

d’eux  eft  haut,  d’autant  plus  fon  mon- 
uemenr  eft  grand  en  vertu  & moin- 
dre en  nornbre  , vous  falîiez  paroi- 
dre  que  la  beauté  de  vos  charges  eft 
enrichie  de  vos  mérités  & de  vos 
■perfedions.  Ainfi  alfez  inftruids 
que  Dieu  prcfide  aux  iugemens  di- 
font  les  Hebrieux  : D'oü  les  iuges 
d'Ethiopie  lailToient  douze  chaifes 


.au  defTnç  d’eux  pour  iesange^jlefqiiels 
leur  aüjfloienc  : atîezapres  que  vous 
.deuez  contenir  vos  mains  au  dedans 
deîarobe  ians  les  monftrer  dehors, 
.ainfî  que  Periclesjqu’il  tâut  efuiter  ce- 
fte  première  operatiof),que  les  Pi^i'o- 
/ophes  ont  remarqué  en  leur  pierre 
,dorce,  qui  eft  lacorriipdon  • & qu'il 
i*antinuoquer  non  feulement  la  For- 
tune comme  difotc  Liciirgue,,  mais  U 
îuftice  en  efteiidancla  main , qu’on  in- 
^terpretoic  faire  quelque  ebofe  qui 
:profitaftàtous,  Indruiéts  Sc  allez  bien 
inftruiôts  qneceluy  q[ui  s’abftienc  vo- 
lontairement desiulles  grains  coiijce- 
*dez  & permis  parles  loix , celuy  là  s’e- 
xerce ôc,  s’accbuflumea  fe  tenirloia 
de  toute  iniuOre  de  illégitime  c^uiiîo, 
il  fçauansen  ces  preceptesn^aquerrez 
vous  pas  ces  tant  belles  louanges  que 
î’aciquité  a laiiïe  à ces  Ilotes,  ces  Epho- 
l'es,  cesiugesincorrompus,qui  corne 
perles  exalumineufes  feruent  de  mer- 
Deiile  bas  terre  : bien  efloignez  de  ces 
reproches  que  ceflE  thiopie  failôit  aux 
Perfes, que  leurs  pourpres  Scieurs  vc- 
ilemens  eftoiêr  trompeurs  :&  rendant 
faux  ce  dire  du  N aturalifle.  q la  pour- 
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,pi'e  alalangue  fi  dure  qit’elîe  perce  les 
autres  coquides  pour  Te  p^iftre,  ne  par- 
viendrez'vous  pas  à ccfte  perfedtio  que 
ce  Grec  louhaicok  a ceux  qui  s auaii- 
xoiêt  auxcharges  publiques  fQ^ils  ne 
deuoienc  pas  pouriuiure  tels  hôneurs, 
niais  bien  les  fuyas  les  exer-cer;nv  corne 

des  demâdans,ains  c6tne  lesrefîusas  les 

accepter:  ny  receuoir  telles  charges  co- 
îTie  pour  s’en  honorer:ains  corne  le  do  • 
nâc  foy  nierme  pour  honorer  ces  char- 
ges, le  conlignaiis  tous  entiers  au  pu- 
blic , tenant  toudours^du  milieu  de$ 
Palais, où  vous  rcdezluftice>les  ycux  de 
•robeiiranceyers  le  fiege  Impérial  ^ ainti 
que  difoit  ceft  anciê,i'ecognoillanc  que 
fl  bien  félon  les  Gèometricns  les  lignes 
Sc  les  ruperficies  ne  fe  rneuuet  par  elleSs 
mais  au  moiiueméi  des  corps,vous  dc- 
iiez  vous  mouuoir  feulement  au  bianle 
,ae  ce  grand  corps  d eftat , Ôc  ne  vous 
^rmoinioir  que  de  ce  qui  le  touche, 

.6c  lors  thacLinauthorifera , & lors  cha?* 

V cun  approLiuera  ce  reftabiiirement  le- 

xiuel  ie  vous  procure» 

Et  lors  plus  que  iamais  Mok 
O X , ^ lors  vous  coHliderere^ 


f. 


djC  quelle  amour  Parlemens  retîc» 
rcnt  vos  coronneSjde  qu  elle  ioyauré 
rilsferuent  vollreEftâtjàqiieîle  obeif^ 
fanceils  rendent  à voftre  Dîâdcme: 
'fidèles  & cous  fideies  , ôc  fans  fain- 
tifeà  vous  , trop  inuioiabicment  at- 
tachez à leur  deuoir,  pour  reccuoir 
nulle  maunaife  imprcfîion  contre 
voftrc  feruice  , mais  comme  les 
formes  s’vnilTcnt  par  nœuds  perpé- 
tuels à la  Diuine  pende  , iis  iont 
vnis  de  mcfme  à vos  couronnes  par 
les  nœuds  indiiîbiubles  de  l'obeid 
lance.  Afin  qu  ainfi  que  du  maria- 
ge de  rupiter  ôc  decefte  Deelîè  qui 
nous  figuroit  i’obeiflcnce  deüe  par 
les  fubieds  aux  Princes  , fortit  k 
félicité:  de  mefme  le  bon  heur  de  la 
France  naüTè  de  cefi:  heureux  acou- 
plemenc  deicur  fidelité  & de  voftre 
puilîànce,  afièurant  voftre  facree 
'Kia|eftc  qu*ils  iuy  font  tres-de- 
tiots  & très  obcilfans  & ires-fidelcs 
fubjetls. 

îeci  iu(4iciiim  & iuftitiam:  ne  tradas 
me  calumniantibus  me, 
ffAl  n-8. 


